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D’ ARIST OCLIÊs 

Am ai s la Grèce n’avoit 
•§* J *§• été dans un plus haut 
degré de gloire & de 
fplendeur , que lorfqu’elle fut 
à la veille de paffer fous la do- 
mination des Lacedemoniens. 
Avant que cette riche partie de 
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l'univers devînt le théâtre de la 
guerre , que ces peuples y allu- 
mèrent , on y voyoit regner de 
toutes parts la galanterie , la po- 
liteflè , les plaifirs & les grandes 
magnificences. Athènes lurtout 
étôit le centre des délices de la 
Grèce ; mais rien ne rendit cette 
ville fi célébré que la fagefife de 
Ton gouvernement , & l’atten- 
tion extrême que l’on y avoit 

£ )ur l'éducation de te jeuneflè. 

'excellence de Tes écoles ne 
contribua pas peu à lui acqué- 
rir cette haute réputation qui 
l’éleva au-deflus de toutes les au- 
tres villes du monde. 

G’étoit dans ces écoles que les 
Seigneurs Grecs envoyoient leurs 
enfans fe nourrir des principes 
les plus purs de 1a religion Sc 
de 1a fcience , & fe former dans 
la pratique de toutes les vertus 
civiles, Callifthène fut de ce 
nombre $ Hermocrate fon pere 
qui tenoit un rang diftingué 



dans Aliarte , ville de la Beotie-, 
Province de Grèce , que Ton 
appelle aujourd’hui Stramulipa , 
fous l’Empire du Turc , jugeant 
que de tous les biens le plus 
précieux eft fins doute une riche 
éducation, y envoya fon fils de 
bonne heure , afin de lui procu- 
rer dès fes plus tendres années 
toutes les inftru&ions necefiàires, 
& former en lui un fujet qui 
pût un jour être utile à la Ré- 
publique. 11 engagea aufli un 
de fes amis , appelle Metrodare , 
. dont les richefles étoient immen- 
fes , qui demeuroit à Orchome- 
ne , ville de la Beotie , peu 
éloignée de celle d’Aliarte , d’en- 
voyer aux mêmes écoles fon fils , 
appellé Straton , du même âge 
que Callifthène. Ils étoient unis 
depuis long-tems par les liens 
d’une amitié très - étroite , & ils 
furent ravis l’un & l’autre de pou- 
voir ainfi perpétuer leur union &c 
k faire pafier entre leurs enfans r 
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D’ailleurs Metrodore penfoit 
comme Hcrmocrate , fur ledu- 
cation de la jeunefle. En ces tems 
heureux, un Citoyen auroiteru 
manquer à Tes devoirs les plus 
eflenticls , s’il n’avoit travaillé à 
former Tes enfans , & à faire tour- 
ner à l’avantage de la Patrie les 
divers talcns que la nature pou- 
voir leur avoir diih ibués. Ce fut 
aulTï par cette principale voye 
que la Grèce Ce foutint fi long- 
tems dans fa gloire primitive : la 
Republique netoit point embar- 
raflée , lorfqu’il venoit à lui man- 
quer des Generaux pour la con- 
duite de fes armées , & la défen- 
fe de l’Etat ; des Magiftrats pour 
juger les peuples , & des Prêtres 
■y pour cimenter le culte & les pra- 
* tiques de la Religion ; on trou- 
Voit fans peine tous ces differens 
fujets dans la plupart des famil- 
les , lorfque le befoin l’exigeoit.. 

Callifthene & Straton ne fu- 
rent pas plutôt arrivés à A thé- , 




nce , que s’emprefïant à l’envi de 
repondre à l’intention de leurs 
parens , ils firent de l’étude 6c 
des occupations littéraires , leur: 
principale attache , auffi firent- 
ils regardés & propofés comme des 
modèles accomplis dans tous les 
degrés des écoles athènienes qu’ils- 
parcoururent durant le cours der 
leurs études. Plus ils croiflbienC 
en âge ,, plus ils croifioient en; 
vertus. Callifthène étoit vif 6c 
enjoiié , il' a voit l’efprit délié 6c 
beaucoup de pénétration. Stra- 
ton paroifioit plus pofé , mais il; 
avoit une grande folidité v &unr 
heureux naturel'. Tous les deux, 
étoient pleins d’honneur & de 
Religion & quoique dans un; 
âge où le plaifir desfens eft fou- 
vent l’unique guide que l’on fuit, 
ls étoient entièrement fubordon- 
nés aux réglés de l’honneur 5c de 
là vertu.. On juge bien que des 
caractères (ï heureux , fi privilé- 
giés- St fi* conformes par les en.- 
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droits lés plus efïèntiels , n’eurent 
pas de la peine à fympatifer j aufli 
vivoient-ils l’un & lautre dans 
l’union la plus intime : ils ne le 
quittèrent point jufqu’à lafin de 
leurs études > & même comme 
ils étoient également deftinés à la 
profefiïon des armes , ils firent 
enfemble leurs exercices , & pri- 
rent leurs leçons des mêmes maî- 
tres, dans les Paleftres ou Gymna- 
fes d’Athènes , qui étoient à-peu- 
près ce que font aujourd’hui les 
academies. 

Après avoir fini leurs exerci- 
ces , ils retournèrent en Beotie. 
Callifthène (è rendit à Aliarte 
Straton à Orchomene > mais ce- 
lui-ci vint bien-tôt rejoindre Cal- 
Mhène; d’ailleurs les parens qu’il 
avoit dans Aliarte & qui étoient en 
grand nombre voulurent l’avoir 
auprès d’eux. Ces deux illuftres 
élèves des Ecoles Atliènienes firent 
l’admiration generale. On ne par- 
lûit dans toute la ville que de 
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CallifftAne & de Straton. Le pre- 
mier étoit p^-faîte ment bien fait , 
d’une taille riçv*? & deljée ; il fe 
prefentoit de la meilleure grâce 
du monde.. Le fécond avoir une 
taille au-defifus de la médiocre , il 
avoit un abord riant & gracieux ; 
dès le premier coup d’œil on 
étoit prévenu en fa faveur , tou- 
tes ces grâces extérieures foute- 
nuës en eux par les précieux tre^ 
fors de l’éducation , & d’un efprit 
cultivé , les faifoient rechercher' 
avec empreffe ment dans toutes les 
focietés-.la plupart des femmes de 
la ville ne refiftoient guères à leurs- 
charmes , & prefque toutes en 
étoient éprifes. 

Dans toutes lesmaifo ns d’Aliar- 
te , celle que Callifthè ne frequen- 
toit le plus , étoit la maifon d’un 
Prêtre d’Apollon , dont la fem- 
me nommée Herminie étoit très- 
belle , & qui prit du goût pour 
lui , dès quelle l’eut oui parler ; il 
parloit av ec efprit , ôc on ne pou- 



* 

▼oit guères lecouter fan? intérêt.. 
Callifthène fe fènto* peu porté 
à noiier ces fortes d’attachemens 
qui condui&nt toujours à un cri- 
me d’autant plus dangereux qu’il 
répand immanquablement le 
trouble & la divifion dans les 
familles. Il avoit une répugnan- 
ce extrême à allumer une flam* 
me qui n’a jamais d’autre fin r 
que celle d’une infidélité hon- 
teufe. Ce n’étoit point encore 
afsès pour cet illuftreGrec ; non 
content de reprimer pour lui-mê- 
me les faillies & les mouvemens 
d’une pafiîon fi criminelle r il au- 
roit crû s’en rendre également 
coupable , s’il n’avoit ôté à. cette 
femme toutes les occafions qui 
auroient pu lui faire perdre le 
fentier de la vertu de fon. état. 
Ainfi. à peine fe fut- il apperçu 
des complaifances , & des dour 
ceurs qu’Herminie avoit pour 
lui,, que démêlant déjà les étin- 
celles de. ce feu naiffant*.ü s’é* 
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tucfia à les éteindre ; mais pour 
le faire avec plus de fu'ccçs , il 
quitta cette maifou peu- à- peu , 
& fe retira enfin tout- à- fait. , 
Herminie ne fçût à qui attri- 
buer cette retraite ; elle crût d’a- 
bord que Callifthène avoit quel- 
que attachement fecret , & que 
la perfonne qui en faifoit l’objet 
lui avoit détendu l’entrée de fa 
maifou : dans cette idée , & vou- 
lant s’éclaircir fur fes doutes , elle 
fe détermina à demander à Cal- 
lifthène un quart d’heure de con- 
vention. Elle le fit par un billet 
qu’elle remit à une vieille efcla- 
ve quelle avoit à fon fervice , & 
dont la fidelité lui étoit connue. 
Celle-ci s’acquitta de fa com- 
miftîon avec beaucoup d’exa&i- 
tude , & remit à Callifthène mê- 
me le billet dont fa maîtrefte 
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»A quoi tient-il donc,. Cal- 
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„ lifthène , que je ne vous revoye 
„ plus au logis? toutes les çerfonnes 
„ qui forment la focieté qui s’y 
„ afièmble s’en font apperçuës ; 
n & vous jugez bien que je n’ai 
„ pas été des dernières à le re- 
„ marquer. Je ne fçai , votre éloi- 
„ gnement m’a fait une peine que 
„ je ne peux bien définir, Venez- 
„ moi voir ce foir r & je vous fe- 
„ rai le récit de ce qui fe palfe 
dans mon ame j peut-être m’ai- 
derez-vous à le développer. 

HERMINIE, 

Callifthène fut extrêmement 
furpris par la le&ure de ce billet : 
il ne pouvoit comprendre com- 
me une femme dont le (exe n’a 
pas de plus bel appanage que la 
pudeur , ofoit franchir les loix 
qu’elle preferit , & le porter à 
demander" des entrevûës & des 
éclaircilfemens à un homme qui 
ne lui avoit jamais fait entrevoir 
les moindres étincelles d’amour. 
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Revenu de fa première furprife , 
il ne fçavoit de quelle manière 
fe comporter en cette occafion. 
Ecrire à Herminie étoit bien le 
(èul parti que la politefle lui dic- 
toit > mais en quels termes ? il 
ne vouloit point flater du tout 
la paillon naiflante de cette fem- 
me i & d’autre part , il vouloit 
garder avec elle les réglés de la 
bienfeance que les hommes doi- 
vent au beau fexe. Agité par ces 
reflexions , il fe détermina à faire 
reponfe , mais avec tout le ména- 
gement poflible. Il dit à l’efclave 
de l’attendre, pafla à fon cabinet, 
& écrit ces lignes : 

MADAME, 

„ Scnfible , comme je le dois , 
„ à toutes vos bontés , & à celles 
„ de votre aimable aflemblée , je 
„vou5 en fais mes très-refpec- 
„ tueux remerciemcns. Je les at- 
v tribuë à votre extrême politefle $ 
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& je ne fuis point afsès vain 
„ pour croire que mon éloigne- 
„ ment vous faflé la moindre pei- 
,, ne. Vous en voulez fçavoir le 
„fujet> il eft tout fimplc : «5c je 
„ crois avoir eu l’honneur de vous 
„ le dire. Je fuis à la veille de mon 
,, départ pour l’armée de Thebes; 
,, & il me furvient mille foins <Sc 
,, mille embarras qui me deman- 
„ dent tout entier. Voilà , Mada- 
„ me * les feuls éclaircilfemens 
„ que je puis vous donner. Je me 
„ flate que vous les recevrez pour 
„ vrais & linceres. Ce font les 
„ aflurances qu’a l’honneur de 
„ vous faire , Madame , votre fer- 
„ viteur , 

CALLISTHENE. 

Herminie fiit outrée de la re- 
ponfe de Callifthènè , elle difïï- 
mula toutefois fon reflentiment, 
mais ce fut pour attendre le mo- 
ment de fe mieux venger; du 
jreûe Calliühène difoit vrai. Son 

- . ' ’ r ‘ v * 
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pere l’attcndoit à Thebes, il s etoit 
joint à une troupe de Thebains 
que les Lacedemoniens devenus 
maîtres de toute la Grèce a voient 
bannis de leur ville , après s etre 
emparés de la citadelle qui en fai- 
foit la principale deffcnfe , & que 
l’on appelloit Cadmée. 

Les bannis s’étoient retirés à 
Athènes , dans le delTein fecret 
de tout entreprendre pour ren- 
dre à Thebes fa première liber- 
té. Ils tramèrent lourdement une 
confpiration , qui fut très - bien 
conduite.. Je n’entre point dans le 
detail de tout ce qui s’efl: dit pour 
l'execution de ce projet. Il me 
fuffit , pour donner à ma narra- 
tion tout le jour ncceflaire, de 
remarquer que, fous la conduite 
d'un vaillant Capitaine nommé 
Pclopidas , ils fe rendirent au 
bourg de Thrialie qui étoit tout 
auprès de Thebes. Douze des plus 
jeunes & des plus déterminés 
entrèrent déguifes dans la ville , 



&. furent fe cacher dans la mai- 
fon de Charon , qui étoit un des 
principaux de la ville , & qui fa- 
vorila de tout fon pouvoir le pro- 
jet de la confpiration. 

Elle fut exccutée avec tout le 
fuccès poffible. On prit le tems 
où les Beotarques , Magiftrats ge- 
neraux prepofés au gouverne- 
ment de la Beotie , étoient plon- 
gés dans les plaifirs & les trou- 
bles d’un grand feftin que Phi- 
lidas , leur greffier , qui étoit du 
complot , leur donnoit ce foir- 
là. Le defordre fut fi grand & 
la frayeur fi univerfelle , que la 
gamifon qui étoit de quinze cens 
hommes demeura prefque dans 
l’ina&ion , & ne fongea qu’à 
garder la citadelle. Cependant 
Leontide , l’un des Magiftrats, 
fit quelque refiftance , il tua quel- 
ques-uns des conjurés , mais il fut 
bien-tôt immolé comme les au- 
tres & pafle au fil de l’épée. On 
ouvrit les portes de la ville > & 




bien-tôt ceux qui étoient demeu- 
rés au bourg de Thriafie entrè- 
rent en foule , & achevèrent de 
fe rendre maîtres de la ville. 

La citadelle demeura encore 
quelque temps au pouvoir des 
Lacedemoniens. Les conjurés 
étant arrivés , on en forma le 
fîcge. La garnifon fe deffendit 
avec vigueur j elle étoit foute- 
nuë d’une quantité considérable 
de Thebains qui s’y étoient ré- 
fugiés. Cette refiftance engagea 
les conjurés à reclamer les Secours 
des autres villes de la Bcotie j la 
plûpart y envoyèrent des troupe s* 
celle d’Aliarte fut du nombre, 
& l’on nomma Callifthène pour 
commander les Secours que l’on 
envoyoit à Thebes î on le choifit 
d’autant plus volontiers qu’Her- 
mocrate ion pere y foutenoit la 
deffenfc des conjurés avec une 
valeur héroïque. 

La veille de Son départ , Cal- 
lifthène fît un Sacrifice au Dieu 

Bij 
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Mars & au Genie de la ville , 
pour le fuccès des armes de la 
Republique , & plus particulière- 
ment encore pour celui de l’ex- 
pedition de fon pcre , & de la 
ficnne. Le facrifice étant achevé , 
çeux qui étoient dans le Tem- 
ple forment 5 parmi les perfon- 
nes du fexe qui fortoient , Cal- 
lift’nène qui étoit arrêté fur la 
porte du Temple remarqua une 
fille que Ta taille & Ton port ma* 
jeftueux diftinguoient par deflfus 
toutes. Elle marchoit à grands 
pas , fuivie de deux jeunes efcla- 
ves qui lui rclevoient la robe. Cal- 
lifthène ne douta pas que ce ne 
fût quelque fille de diîlinélion : 
il ne la connoiOfoit pas , parce 
qu’il étoit nouveau dans Aliarte, 
où il n’avoit demeuré quelque 
tems que depuis fon retour des 
écoles d’ Athènes. 

Sa curiofité le porta donc à 
s’approcher de cette fille qui lui 
paroilFoit déjà fi aimable j il lui 
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offrit de l’accompagner jitfqn’à 
l’endroit où elle ailoit , mais il le 
fit d’une maniéré fi polie & fi 
charmante que la jeune Arifto- 
clic , ( c’étoit le nom de cette ai- 
mable fille , ) ne pût le refufer : il 
y avoit loin du Temple à fa mai- 
fon, & Callifthène eût afsès de lob 
fir pour entretenir Ariftoclie de 
toutes les penfées & de tous les 
mouvemens qui commençoient 
à s’élever dans fon elprit & dans 
fon cœur. D’abord il releva le 
bonheur de cette journée qui lui 
procuroit l’avantage de la voir $ 
il lui dit qu’il prenoit pour ud 
très - bon augure ces heureux 
commcncemens ; que les Dieux , 
de concert avec l’Amour , fem- 
bloient s’unir pour le favori- 
fer, & qu’il concevoit de très- 
grandes efperances fur le fuccès- 
des armes de la Republique , & 
des exploits de fon pere. 

Quel eft donc votre defiein r 
repartit AriRoclie qui ne croyoit 

Biij 
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point parler à Callifthène qu’elle 
ne connoifloit pas ? votre pere 
eft-il engagé au fcrvicc de la Re- 
publique , &c vous- meme ctes- 
vous au point d’aller au fe cours 
des Conjurés de Thebes ? Oui , 
Mademoifelle , répliqua Callif- 
thène; & ce qui faifoit hier le fujet 
de mes delirs fait aujourd’hui ce- 
lui de mes regrets. Je quittois 
fans peine ma patrie , je volois 
avec joye au liège de Cadmée , 
&j’a vois accepté fans peine l’hon- 
neur du commandement des trou- 
pes que la Republique y envoyé î 
charmé de faire mes premières ar- 
mes fous les yeux d’Hermocratc 
mon pere qui s’y diftingue par la 
bravoure depuis le commence- 
ment du liege. Mais alors je n’a^ 
vois point eu le bonheur de vous 
voir ; votre beauté , les charmes 
que la nature fait briller en vous, „ 
femblent déjà modérer rrion ar- 
deur; & je la trouve extrêmement 
ralentie. 
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Ariftoclie demeura quelque 
tems fans parler : puis fe tournant 
vers Calliflhène quelle eût bien- 
tôt reconnu fur le récit qu’il ve- 
noit de lui faire , elle îui dit d’un 
ton badin & enjoiié : auriez- vous 
eontra&é depuis hier quelque ten- 
dre engagement qui vous fit dé- 
jà oublier ce que vous devez à 
la Patrie , & ce que vous vous, 
devez à vous-même ? Vous autres 
gens de guerre n ’êtes jamais em- 
bar raflés là-dcflfus, & vous fça- 
vez parfaitement fecoiicr le joug 
des regrets. Ainfi , croyez - moi , 
partez , & ne vous faites point 
valoir par un article qui eft d’un 
exemple fi rare parmi vos fem- 
blables. » - 

Quoi , Mademoifelle , s’écria 
Calli Aliène , vous ne me croyez 
pas capable d’un amour fincere. 
II eft vrai que jufqu’ici je n’en 
ai rien éprouvé , & je ne puis 
point vous parler par expérience , 
mais je fens déjà qu’il n’eûpas 
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pofTîble de vous avoir vûë fan-s 
vous aimer ; & qu’on ne peut 
vous aimer fans vous jurer une 
fidelité à toute épreuve. Pardon- 
nez-moi , continua- 1 - il y cette dé- 
claration j il vouloit fe jetter X 
fes pieds pour lui baifer le bord 
de fa robe , mais iis fe trouvè- 
rent fur la porte de fa maifon : 
Ariftoclic le releva , & prenant 
congé de lui , elle ignora tout 
ce quelle venoit d’entendre. 

Callifthène fe retira le cœur 
épris des charmes de cette fille. 
C’étoit en effet la première beau- 
té d’Aliarte, & l'on peut ajou- 
ter de toute la Grèce. Elle étok 
grande & avoit une taille ma- 
jeftueufe. Ses cheveux étoientplus 
noirs que le geai j fes yeux grands 
& bien fendus, 5 & comme ils 
étoient noirs r ils avoient une 
vivacité charmante mêlée de 
beaucoup de douceur. Elle avoit 
le front large & très-uni 5 le nez 
bien tiré 5 la bouchepetite & ver* 
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meille ; & les dents extrêmement 
bien arrangées & très-blanches > 
le tour du vifage de forme ova- 
le ; & la peau d’une blancheur 
ébloüifiante. Sa gorge étoit par- 
faite , & fes bras faits avec tou- 
tes les grâces pofiibles. En un mot 
c’étoit l’alTemblage de toutes les 
perfections de la nature. A toutes 
ces qualités naturelles elle joignok 
tous les talcns acquis qui peu- 
vent rendre une fille accpmplie. 
Elle entendoit non feulement la 
Langue grecque dans toute fa per- 
fection , mais encore la Langue 
romaine dont elle pofiedoit tou- 
tes les beautés. Elle écrîvoit en 
l’une & en l’autre Langue tant 
en profe qu’en vers , d’une ma- 
niéré & avec une délicatefle que 
les plus beaux clprits de la Grèce 
envioient. Elle avoit une voix ad- 
mirable que l’art avoit achevé de 
perfectionner. Outre cela elle étoit 
extrêmement riche -, &c fon pere 
appellé Theophane qui n’avoit 
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qu’elle de fil le, & qui l’aimoit ten- 
drement , avoit employé tous fes 
foins à lui donner une éducation 
parfaite. 

Ariftoclie vivoit extrêmement 
retirée : & comme elle faifoit fuc- 
ceder au travail des mains , celui 
de I’efprit , les heures de fa vie 
étoient toujours pleines , & ja- 
mais Toifiveté ne répandit fur (es 
jours fou amertume & fes ennuis. 
Elle voyoitdu monde dans Ioc- 
cafion , mais c etoit un monde 
choifi 5 qui étoit prefque dans le 
même goût que le fien ; il fut par 
conféquent très- difficile à Callis- 
thène de la voir , & plus encore 
de lui parler ; ce qui le jetta dans 
de vives inquiétudes. Son amour 
alloit chaque jour croiflant , & 
plus il trouvoit d’obftacles à voir 
Ariftoclie , plus il fe fentoit en- 
flammé pour elle. Il ne vouloit 
point partir pour l’armée fans la 
voir ; & ce fut ce qui lui fit ren- 
voyer fon départ de jour à autre. 
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Au milieu de toutes ces peines , 
il cherchoit à fe foulagcr dans le 
fein de quelqu’ami. Straton lui 
paroifloit trop jeune pour l’aider 
de Tes confeils. Il préféra Cleo- 
phon fon oncle : c’étoit un vieux 
Philofophe verfé dans l’étude de 
la fageffe , très-capable de donner 
d’exccllens confeils 5 ce fut par 
cette raifon que Callifthène le dé- 
termina à lui découvrir l’état de 
fon cœur; il prit pour cela le tems 
où fon oncle étoit à fe prome- 
ner au bord d’un lac qu’il y avoit 
à fix ftades, c’eft- à-dire à un quart 
de lieue hors de la ville. Il l’abor- 
da avec quelque crainte , parce 
qu’il ne fçavoit point de quelle 
maniéré ce Philo lophe recevroit 
le récit de fes feux,& qu’il croyoit 
ne pouvoir fe promettre de fa 
part que des reproches vifs & des 
remontrances dures & fevères. 

Cleophon s’aperçût facilement 
de l’agitation & de l’embarras de 
Callifthène , il voulut en fçavoic 



24 

le fujet, & après s’être écarté dans 
un fentier éloigné, il lui dit : D’où 
vient , Callifthène, cet air interdit 
& embarrafle cjueje vois en vous? * 
Avez-vous reçu quelque facheu- 
fe nouvelle de l’armée ? Les Lace- 
demoniens Ont- ils quelque avan- 
tage fur les Thebains ? Parlez , 
expliquez-vous : tirez-moi de la 
peine & de l’inquiétude où votre 
embarras me plonge. 

Callifthène garda quelque 
v temps le filence , & enfin s’ou- 
vrant à Cleophon , il lui décou- 
vrit toute l’aftiette de Ton ame , & 
lui déclara les feux dont il brûloit 
pour la jeune Ariftodie. Je n’ai 
pu la voir fans l’aimer , ajouta- 
t-il, & de la façon dont cette flam- 
} me fait des progrès dans mon 

cœur ; je fens qu’elle ira loin , & 
que peut-être le repos de ma vie 
en fera troublé. Je vois déjà mon 
ardeur pour la guerre fe ralentir , 
parce que la guerre m’éloigne des 
beaux yeux qui font tout à la fois 

ma 
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ma peine & mon plaifir. L’amour 
& mon devoir fe font dans mon 
ame une guerre cruelle , & je ne 
fçai point encore jufqu’où iront 
les fuites de leur combat. Je crains 
que ma gloire n’en foit la victi- 
me , & que je ne fois moi-même 
immolé au Dieu d’amour. De 
grâce , Cleophon , fecourez-moi 
en ce péril , tendez-moi la main , 
& aidez-moi à calmer les agita- 
tions de mon cœur. 

Que je vous plains , s’écria le 
Philofophe Cleophon, les Dieux 
ne pouvoient vous faire un plus 
mauvais prefent , qu’en vous inf- 
pirant la palïîon & les feux de 
l’amour. Ce n’eft pas que je 
veuille vous infpirer de l’averlîon 
pour le beau fexe. Je fçai que l’on 
ne peut meme fc flater d’acquerit* 
la véritable politelTe qu’en le fré- 
quentant , & que tout ainfi que 
la poliflfure donne de l’éclat au 
diamant , & l’ombre du luftre au 
tableau , çe n’eft %uflî que parmi 
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les dames qu’un jeune homme 
peut atteindre cette noble & ver- 
tueufe douceur qui donne du re- 
lief à fes autres qualités. Je ne 
veux point vous rendre farouche , 
ni vous infpirer cette auftère fa- 
geffe dont les Philofophes font 
profeflïon , & qui n’eft point pro- 
pre à votre âge. Il eft un tems 
pour les plaifîrs , j’entends les 
plaifirs réglés & licites, com- 
me il en eft un pour la retraite , 
le recueillement & la méditation 
des chofes fublimes ; je prétends 
feulement , mon cher Callifthène, 
vous faire entrevoir toutes les 
dangereufes fuites qui font les 
appanages & les fruits de l’amour. 
Tous les évenemens qui fe font 
pafles dans les fiecles qui nous 
ont précédés, & ceux qui arrivent 
chaque jour en matière d’amour, 
prouvent trop bien que rien n’eft 
(1 dangereux que cette fatale paf- 
(ion differente de toutes les au- 
' tres , & plus cruelle qu’aucune s 
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elle s'empare du cœur & y domi- 
ne , non en maître , mais en ty- 
ran ; toutes les autres lui cedent la 
place , & peu à peu elle porte fon 
empire & fa tyrannie jufqu’à 
étouffer & détruire toutes les fe~ 
mences & tous les principes des 
vertus morales. 

- Dieux , s’écria Callifthène , 
quelle peinture me faites- vous, 
vénérable Cleophon , de l'amour 
& de fes tendres feux ! avec quel- 
les couleurs repreferttez-vous une 
pafïïon fl noble , fi univerfelle , & 
fi propre à exciter & à renoiier les 
vertus les plus languiffantes , & 
les plus engourdies. Après tout , 
convenez que l’objet auquel on 
s'attache détermine les fuites de 
cette paflion j & que félon qu’il 
eft vertueux ou imparfait , la 
flamme qu’il allume eft réglée, 
ou dangereufe. Si vous connoif- 
fiez Ariftoclie , vous ne parleriez 
pas comme vous faites , & vous 
ne douteriez pas un feul momcnc 
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qu’une fi cligne fille ne fut capa- 
ble d’infpirer les feux les plus no* 
blcs & les plus vertueux. . . 

Je connois Ariftoclie , répartit 
Clcophon , je ’fçai tout ce qu’elle 
vaut j nous n’avons pas peut-être 
dans toute la Grèce de fille plus ac- 
complie^ certainement fi j’avois 
à vous confeiller un attachement, 
ce lcroit celui-là préférablement à 
tout autre. Mais plus l’objet eft 
parfait , Callifthène, plus je trem- 
ble pour vous. Vous en ferez vo- 
tre unique idole, vous lui facrifie- 
rez vos penfées , vos mouvemens 
& vos defirs ; vous immolerez 
fur fes autels tout ce que la gloi- 
re a de plus éclatant. Voyez que 
déjà vous cherchez des prétextes 
pour renvoyer votre départ. Bien- 
tôt vous mépriferez les poftes les- 
plus brillans,& vous bornerez à la 
pyéfenced’ Ariftoclie tous vos fou- 
haits , & toute votre ambition. ]e 
ne vous parie point de ces cruel- 
les amertumes qui détrempent fi 
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' fouvent & fi lorig-tems les pré- 
tendus plaifirs de l’amour. Vos 
nuits ne feront plus tranquilles 
& vos jours ne feront jamais fi 
bien remplis à vos yeux que lorfi 
que vous les palïèrez auprès de 
cette fille. A la joye fuccedera 
la douleur , & à la crainte l’ef- 
perance. Que fçai-je , mille ô c 
mille pallions vous déchireront 
tour à tour. Croyez-moi , Cal- 
lilthène , votre félicité eft encore" 
entre vos mains , fuyez cet objet r 
éloignez-vous de ces lieux. Ren- 
dez-vous à votre devoir , & par- 
tez pour l’armée. Votre pere vous 
y attend r la République le pro* 
met de vous des fcrvices qui ré- 
pondront à là noblelfe du lang; 
qui coule dans vos veines. Ne 
démentez point les aétions gé- 
néreufes qui ont rendu le nom 
de vos ayeux illuftre dans les- 
faites de là Grèce. La fuite eli 
le feul remede que je puifie op- 
pofer à votre maladie nailfante r 

Ciiji 
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mais fi vous le renvoyez , voua 
êtes perdu fans reffource. 

Te fens toute la force de vos 
raifons , répliqua Callifthènej 
mais je ne puis me refoudre à 
partir , fans pr, n ire congé d’ Arif- 
toclie , & fans lui dire encore 
une fois , que de toutes les beau- 
tés de la Grèce , elle eft la feule 
qui ait fçù me charmer. Si vous 
m’en croyez , repartit Cleophon , 
vous éviterez cette entrevue : en 
difant cela , ils fe trouvèrent aux 
portes d’AIiarte, & là ils ceflercnt 
leur entretien, & fe réparèrent. 

Callifthène profitant à demi des 
fages inftru&ions que fon oncle vc- * 
noit de lui donner, fe rendit incon- 
tinent au logis & donna fes ordres • 
pour que fon équipage fut prêt le 
lendemain qui fut le jour où il fixa 
fans autre délai fon départ pour 
l’armée. Mais la nuit étant ve- 
nue, il feignit dette indifpofé , 

& fe retira de bonne heure dans 
fon appartement. Dès qu’il fçut 
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que sout le monde étoit retiré , il 
fortit fans bruit , & alla déguile 
en cfclave, chercher à parler à 
fon aimable Ariftoclie. 

A peine fuiMl arrive fôus les 
fenêtres du côté du jardin , qui 
étoit l’appartement quelle occu- 
poit , qu’il entendit fa voix , & 
celle d’une femme qui lui répon- 
doit. Il s’avança jufques dans un 
bois qui terminoit le jardin , & 
après l’avoir traverfé , il fe trou- 
va fi près de l’endroit où étoit 
Ariftoclie , qu’il pouvoit enten- 
dre facilement tout ce quelle 
difoit î comme la lune éclairoit , 
il craignit d etre apperçû , & fc 
coucha ventre contre terre auprès 
de la grotte où étoit Ariftoclie. 
Il entendit ces mots : Non , Eu- 
doxie , je ne fèns que trop bien 
que mon cœur n’a pû ceder à 
fes charmes. Dès le moment que 
je le vis , qui fut le jour qu’ii 
fortoit. du Temple , je lcntis mon 
ame toute émue , & je n’ai p« 
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vivre depuis fans fonger à lui , & 
fans me rapeller les chofes obli- 
geantes qu’il me dit le long du 
chemin , en m’accompagnant au 
logis. Vous devez vous défendre, 
repartit cette femme qu’Arifto- 
elie avoit nommée Eudoxie , de 
ces traits empoifonneurs qui le 
font gliffés dans votre cœur. 
L’amitié que je vous porte m’en- 
gage à vous parler ainfi : après 
tout , vous ne fçavez point encore 
de quels yeux il vous a vue , & (î 
vous avez infpiré à ce Cavalier 
autant de paflîon que vous com- 
mencez à en relfentir pour lur 
e’eft un point que je voudrois 
du moins éclaircir avant toute 
œuvre. Il me le dit en termes 
autfî clairs , repartit Ariftoclie j 
Je feignis de ne m’être pas feu- 
lement appcrçûë de la déclara- 
tion qu’il avoit commencée > 
mais ou je me tromperois fort 
ou je puis alfurer qu’il a quelques 
fentimens de tendreflè pour moi,. 
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Callifthène ne put tenir contre 
les charmes d’une fi douce con- 
vention > elle lui étoit d’autant 
plus agréable, qu’on ne comptoit 
pas qu’il voulut être de la partie. 
Audi , fe levant tout à coup , il 
s’aprocha de la grotte , & s’écria , 
n en doutez pas , adorable Arifto- 
clie , mon amour doit fa naiffan- 
ce au premier inftant que j’eus le 
bonheur de vous voir , & Ah 
Dieux ! qu’entends - je , s’écria 
Ariftoclie ? à peine eût-elle pro- 
noncé ces mots quelle tomba en 
défaillance. 

La furprifed’Eudoxie ne fut pas . 
moins grande j mais aufii - tôt 
quelle en fut revenue , elle tour- 
na tous fes foins à fécourir la jeu- 
ne Ariftoclie qui étoit prcfque 
fans mouvement. Callifthène ef- 
frayé du fâcheux effet que fa pré- 
fence venoit de produire , fe mit à 
genoux devant Ariftoclie , & lui 
prenant fes mains languiflantes , 
il ks.arrofoit de fes larmes. Eu- 
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doxie ne jugea pas a propos d’ap» 
peller du fecours : quelque in- 
nocente que fut cette rencontre , 
les gens de la maifon qui auroient 
accouru , n’auroient pas manqué 
de la couvrir du venin de la ca- 
lomnie. Enfin , par le fecours de 
quelques élixirs qu’Eudoxie fe 
trouva heureufcment fur elle , 
Ariftoclie revint à elle peu à peu r 
& reprit fes fens. Elle fe releva ; & 
s’étant aftifc fur un banc de ga- 
zon qui étoit tout auprès, elle re- 
garda Callifthène avec des yeux 
tendres qui paroiffoient être de 
concert avec fon cœur dont ils 
ne fçavoient pas démentir le lan- 
gage , & lui demanda d’un ton 
mêlé de douceur & de fierté , la 
raifon de fon entreprifè , & le 
fujet qui l’avoit porté à pénétrer 
jufques dans ces lieux, en des heu- 
res fi refpe&ables. 

Je fens parfaitement , divine 
Ariftoclie , toute la témérité de 
l'adion que je viens de faire. 
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lui répartit Callifthène , & 

je confeffe d’avance qu’elle mé- 
riteroit tout votre courroux , fi 
elle n’avoit un fondement que 
vous-même avez fait naître. De- 
puis que j’eus le bonheur de vous 
voir , au fortir du Temple , mon 
cœur entièrement épris de vos 
charmes n’a ceffé de foûpirer & 
de gémir. J’ait fait tout au mon- 
de pour vous revoir , & tous mes 
efforts ont été inutiles. J’ai diffé- 
ré mon départ pour l’armée , afin 
de trouver cet heureux moment : 
& enfin , plein de défefpoir de n’y 
pouvoir réiiflir , j’ai fixé mon dé- 
part à demain , réfolu néanmoins 
de tout entreprendre pour vous 
voir avant que de m’eloigner de 
ces lieux. Je fuis trop fatisfait par 
tout ce que j’ai eu le bonheur 
d’entendre : feroit - il pofiible , 
adorable beauté , que vous eut 
fiez quelques fentimens pour 
moi , & des difpofitions à répon- 
dre à mes feux 
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Tl alloit continuer, mais Arifto- 
clie l’interrompant lui dit , vous 
l’avez oiii , Callifthène , je ne puis 
plus m’en défendre. Je ne vous difi 
fimulerai donc pas que je vous vis 
avec intérêt , & que votre préfen- 
ce fit dans mon cœur toutes les 
révolutions que vous pouvez defi- 
rer. Jugez après cela, s’il ne mefe- 
roit pas bien doux de vous voir & 
de vous entretenir. Mais votre de- 
voir & votre gloire me font bien 
plus chers que ma propre fatis- 
faétion. Loin de vous porter à 
demeurer dans Aliartc, je vous 
exhorte de toutes mes forces , & 
par tout le pouvoir que je puis 
m’être acquis fur votre cœur à 
partir pour Thebes : plus vous 
ferez couvert de gloire , & plus 
je trouverai mon attachement 
excufable. 

Dieux , s’écria Callifthène , en 
baifant les mains d’Ariftoclie , 
que mon fort eft heureux ! j’ap- 
prends par votre aimable bou- 
che 
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chc les fentimens dont vous 
m’honorez ; je pars avec les plus 
douces confolations qu’un amant 
puifife délirer. Mais du moins 
louffrez que pendant mon abfen- 
ce j’aye l’avantage de vous écri- 
re j ce fera pour moi le plus 
grand adou cillement que jepuiflfe 
trouver parmi les rigueurs de 
l’éloignement. J’y confens , ré- 
partit Ariftoclic, mais que vos 
lettres me l'oient rendues avec 
tous les ménagé mens & tout le 
myftère pollible. Je vous quitte , 
la nuit eft avancée j retirez-vous , 
& qu’on ne vous apperçoive pas 
aux environs de cette maifon. 

Callifthène fit une profonde 
révérence , & le rétira. Ariftoclie 
prit le chemin de fa maifon avec 
Eudoxie fon amie intime , dont 
elle ne pouvoit fe pafler , & qui 
logeoit avec elle dans le meme 
appartement. Ca llifthène n’eûr pas 
fait deux pas qu’il fentit fous lès 
Qieds quelque chofe qu’il fouloit. 
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il s’arrêta , & voyant que c’étoit 
un ruban couleur d’amaranthe , 
il le releva , & vit que cetoit 
celui dont Ariftoclie fe fervoit 
pour nouer fes cheveux s elle 
lavoir laide tomber , & ne s ea 
^étoit point apperçûë dans le détor- 
dre où elle s’étoit trouvée ; Cal- 
lifthène le baifa mille & mille 
•fois 5 il le deftina pour fon bou- 
clier , & le regarda comme le 
plus heureux Talifman quileut 
jamais pu choifir, ■ 

De retour au logis , Ariftoclie 
pria Eudoxie de ne la point quit- 
ter ; elle le fit , & coucha avec 
elle cette nuit-là. A peine fu- 
rent-elles dans le lit qu’Eudoxie 
prenant la parole dit à Arifto- 
clie •: Y penfez-vous bien ? vous 
contractez le plus terrible enga- 
gement que vous puifliez jamais 
choifir : il cft toujours funefte 
au repos de la vie; fi les femmes 
fçavoient s’en garantir , elles cou- 
jeroient des jours heureux, & loin 
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dé s’aflfujettir aux loix qu'eîle$ ' 
font les premières à donner , cllep 
conferveroient tout à la fois , 6c 
leur liberté ,. ôc leur empire fur 
les hommes. Après tout, efpc- 
rez-vous que Callifthène foit 
d’une trempe differente de celle 
de fbn fexe ? le connoifièz-vous 
afsès pour répondre de fa confian- 
ce ? elle eft fi rare aujourd’hui, 
quelle pafïè déjà pour une qua- 
lité inconnue, dont on ne voit 
prefque plus d’exemples. Le peu 
même qui s’en trouve eft tou- 
jours décrié & tourné en folle 
pafïïon , en ridicule entêtement , 
ou en puerile fimplicité. 

Tout le monde , Eudoxie, tient 
ce langage fur le chapitre des 
hommes , repartit Ariftoclie , ôc 
j’entends tous les jours notre fexe 
fe plaindre de leurs infidélités. 
Mais dites-moi , je vous prie , 
n’eft-ce point notre fexe lui-même 
qui donne lieu à toutes ces in- 
conftances , par fes caprices , par 

T~X • * 
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fa légèreté, & fouvent par la 
conduite ? Au contraire peut- on' 
douter qu’une fille dont l’élprit 
aura quelque folidité , dont la 
vertu fera suffi rigide que l’exi- 
ge notre fexe , & qui à toutes 
foutes ces qualités joindra quel- 
ques charmes & beaucoup d’a- 
mour ne Toit bien propre à fi- 
xer l’homme le plus volage & le 
plus inconftant que l’on puifie 
imaginer ? Pour moi comme je 
me connois afsès , j’ofe prefquc 
me promettre de rendre CalliCr 
thène confiant ; en un mot , notre 
lèxe , aux conditions que je viens 
de vous dire , peut être sûr de 
captiver les hommes ; & dès-lors 
on n’a afiurément point à crain- 
dre les malheurs dont on mena- 
ce les amans, & je ne vois pas par 
quel endroit deux perfonnes ten- 
drement & folidement unies peu- 
vent mêler l’amertume Ôc les 
déplailirs dans le cours de leur 
engagement. 
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Il eft facile , Ariftoclie, répliqua 
Eudoxie , de tenir votre langage , 
& de penfer comme vous faites 
fur ce qui fait le fujet de notre 
converfation, lorfque l’on eft fans 
expérience, & que l’on commence 
à former de ces fortes de lienst 
Aujourd’hui tout n’eft pour vous 
que guirlandes, & que bouquets* 
vous ne voyez les fuites qu’avec 
les yeux d’un cœur fafeiné qui 
empêchent d’appercevoir les épi- 
nés & les afpics qui font cachés 
fous les fleurs dont la beauté vous 
féduit. Faflènt les Dieux que mes 
pronoftics foient faux & que 
vous n’éprouviez jamais le moin- 
dre des malheurs qui font atta- 
chés à la fuite de l’amour : err- 
difant cela , Eudoxie invita Arif- 
toclie à dormir ; & toutes les • 
deux accablées de fommeil fe' 
turent, & s’endormirent. 

Cependant dès la pointe due 
jour , Callifthène qui a voit fai £ 
partir fou équipage pendant 1&- 

D iif 
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nuit , fe mit en marche à la tête 
des troupes dont le commande- 
ment lui avoit été confié. Com- 
me il marchoit à petites jour- 
nées , il n’arriva que le troifiè- 
me jour aux portes de Thebes; 
Quand fa valeur & fa bravoure 
naturelles ne lui euffent pas inf- 
piré l’-ardeur de-fe fignalcr , le 
defir de plaire à Ariftoclie , fie 
de fe rendre digne , de plus en 
plus , de fon amour , l’eût fait 
courir avec intrépidité aux plus 
périlleufès a&ions. Sonpere qui 
l’aimoit tendrement , le vit ar- 
river avec une joye extrême ; dès 
le lendemain , il y eût une occa- 
fion importante qui fit briller en 
ce digne fils l’ardeur martiale qui 
le confumoit. 

Les Thébains pouffoient le 
Siège de la citadelle avec vigueur. 
Us s etoient déjà fort avancés des 
murs du côté de l’Orient > là il 
y avoit fur tout un endroit plus 
foible que les autres , qu’il falloit 
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reconnôitre ; l’entreprife ctoit im- 
portante, mais dangereufe , parce 
que les Afliégés tournoient pref- 
que toutes leurs forces & tou- 
te leur défenfe de ce côté - là. 
Callifthène fût chargé de ce foin , 
il prit avec lui une troupe choifie 
de Soldats aguerris, & s’avança de 
bon matin vers cette partie des 
murs. Les Afliégés eurent bien- 
tôt apperçû fes mouvemens , ils- 
redoublèrent les gardes , & pof* 
terent fur les remparts une certai- 
ne quantité de Soldats pour ac- 
cabler de pierres & de flèches 
ceux qui s’en approcheroicnt. 

Callifthène à la tête de les 
gens , armé de fon bouclier qu’il 
croyoit invulnérable , ne laifla 
pas de s’avancer. Il étoit déjà ar- 
rivé au pied du mur , lorfqu’une 
flèche lancée d’enhaut l’atteignit 
dans les côtes , mais avec tant 
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eedemoniens fortit de la cita* 
delle , & vint faire main balle 
fur les- Soldats de Callifthène , 
qui , déconcertés par le trille 
accident de leur Chef, périrent 
prefque tous & fans défènle. Pour 
lui on le porta dans la citadelle 
parmi les prifonniers de guerre 5 
mais il fut traité avec douceur , 
& on eût pour lui tous les égards 
Sctous lesménagemens pombles* 
Enhardis par ce fuccès , les La- 
cedemoniens s’avancèrent jufques 
bien près du corps des Thébains y 
dans le defièin d’en venir aux 
mains avec eux , ce qui ne tarda 
pas : Hermocrate à la tête d’une 
grande partie de lès troupes fe 
préfèntaûls fe mirent en bataille, 5c 
le combat fut fanglant, la viéloirc 
hit long-tems en balance : mais 
enfin la valeur & le nombre des 
Thébains remportèrent fur les. 
Laccdemoniens s ceux-ci furent, 
obligés de plier ; on les pour- 
fuiyit , non pas bien loin * car 
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ils rentrèrent bien tôt dans la ci- 
tadelle , a la faveur du fecoürs 
qu'on leur envoya. Cette jour- 
née fut glorieulè pour les Thé- 
bains , & prefque décifive pour 
le fuccès du Siège : mais il leur 
coûta cher j ils perdirent Hermo- 
çrate l’un de leurs Chefs j qui 
fut blefie mortellement d’une 
flèche qui l’atteignit au-deflous du 
çœur, dans le tems qu’il pourfui- 
yoit l’ennemi : on le porta ail 
camp , où il mourut deux heu- 
res èprès. 

Je ne raporterai point ici toutes 
les pourfuites que firent les Thé- 
bains pour le rendre maîtres de 
Cadméc , ce récit feroit étranger 
à mon fujet j je dirai feulement 
que la refifiance des Alïiégés ne 
fut pas bien longue , après la 
journée dont je viens de parler.: 
la garnifon fut obligée de capi- 
tuler ; elle eût la permiflicn de 
fe retirer où elle voudroit ; on 
laifla mettre de part & d'autre 




les prifonniérs de guerre qui s e- 
toient faits pendant le nége à 
ceux à qui ils étoient tombes. 

La garnifon fe retira avec fes 
prifonniers de guerre à Sparte.' 
Callifthène y fut conduit comme 
les autres. Là feulement il apprit 
la trifte nouvelle de la mort de 
fon pere : il ne l’eût pas plûrôt 
reçue > que tombant en défaillan- 
ce , fa playe fe rouvrit , & fans 
le prompt fécours qu’on lui 
donna , il auroit perdu tout fou 
fan g qui couloit à grands flots 
de fa bleflure. On le fervit avec 
un foi n extrême , & des atten- 
tions infinies 5 mais fa guerifont 
fut fort retardée , à caufe de la 
douleur qui le pénétroit. Sou- 
vent il appelloit fon pere , & 
croyant de le voir , il lui parloit 
avec affeélion, & lui tenoitdes 
difeours tendres & pleins d’ami- 
• tié ; mais bien-tôt revenant à lui- 
même , il reflentoic tout fon 
malheur » & retomboit dans tout 
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fon défcfpoir. Enfin le trentième 
jour , on jugea à propos de lui 
remettre une caflette qu’Hermo- 
crate fon pere avoit laifiee en 
mourant : un Capitaine Thébain, 
qui s’étoient trouvé à Tes der- 
niers momens , s etoit chargé de 
la lui faire tenir , & il s'acquittait 
de fa parole. 

Callifthène , dont les forces 
avoient augmenté depuis quelque 
jours , foutint la vûë de cette caf- 
fette , non fans douleur , ni fans 
foupirs, mais fans aucun fâcheux 
effet pour fa vie j il louVrit , <5c 
parmi les bijoux & les pierreries 
quelle contenoit , il apperçût des 
tablettes, remarquables, par leur 
grandeur > les ayant prifes , il les 
ouvrit auffitôt , & les trouva écri- 
tes d'un bout jufqu a l’autre de 
la propre main de fon pere. Il 
les lut incontinent , & y trouva 
des in {trustions excellentes que 
fon pere avoit tracées depuis qu’il 
«toit dans l’armée des Thébains , 
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te qu’il avoit jugé à propos de 
lui addreflfer , afin qu’elles tinf- 
fent lieu des fages difeours qu’il 
lui auroit pu faire pendant fa 

vie > les voici mot pour mot. r 

• • • / 

„ Je prends le Ciel & les Dieux à 
„ témoins, mon cher Callifthène, 
,, que ma plus vive apprehenfion, 
„ & ma plus forte crainte , en 
„ vous voyant entrer dans le mon- 
„ de ont été que fon commerce & 
„ la force des exemples ne tour- 
„ naflfent votre cœur à la volupté & 
„ au plaifir des fens. Vous fçavez 
„ jufqu’à quel point j’ai été attentif 
„ à le former. A peine eûtes-vous 
„ pris naiflance , que toutes mes 
„ vues tendirent à orner votre ef- 
„ prit & votre cœur j mes foins 
„& mes attentions à cet égard 
„ ne diminueront jamais. Cepen- 
„ dant comme l’on doit tout 
„ craindre du fort des armes , je 
„ mets dans ces tablettes les prin- 

cipales leçons que j’aurois en- 
core 
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„ corc à vous donner pour v«- 
„ tre conduite , & pour perfec- 
„ donner ces heureux commet 
,, cemens. Si elles parviennent 
„ jufqu a vous , comme je l’ef- 
„ pere , profitez des inftruétions 
„ qu’elles contiennent : je vous 
„ les donne, afin que vous les 
„ méditiez fouvent , & que vous 
„ y voyiez retracées les maximes 
„que j’ai taché de mon vivant 
„ u inadqjuer dans votre cfprit. 

„ A\v r un refped inviolable 
pour les Dieux : que la Rcli- 
„ gion l'oit le principe de toutes 
91 vos iclions. Refpeétez les Mi- 
„ ninres confacrés au fervice des 
„ Autels. Que la licence & le dé- 
„ reglement des moeurs de quel- 
„ ques-uns d’entre eux ne dimi- 
„ nue point votre amour pour 
„ les cnofes faintes ; déplorez l’a- 
„ veuglement du Miniftre , mais 
„ honouz toujours le miniftère 
& le focré culte qui en fait 
y, l’objet. Que votre refped s’éten- 
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«» de jufqu’aux Minières les plus 
*> inferieurs s tout ce qui appro- 
t>. che des Autels mérité votre 
vénération ; il n’y a rien de me- 
v diocre , & moins encore rien 
vde méprifable au fervice des 
t» Temples & des Divinités que 
«nous y adorons. Il s’introduit 
•* depuis quelque tems dans cette 
* Ville des Etrangers fortis de 
l’Egypte , ennemis outrés de 
•>nos Divinités, qui m’adoptent 
»> pour objet de leur culte que de 
v chétives grenouilles , ou d’atte- 
« minables crapaux^ fe déclarant 
•? ennemis formels JSc implaca- 
v blés de tout ce qui tient à la 
*» Religion des Grecs. Déjà cette 
Se&e a pris racine dans Aliar- 
»> te : ce n’eft point ouvertement , 
w mais à petit bruir & en fecret; 
•> le nombre ne laiflfe pas d etre 
» afsès grand , malgré l’appllça- 
v cation avec laquelle ,1e -Grand^ 
» Prêtre , aidé de fes^Minidr^ * 
r s’attache à les par 
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» le zélé que vous devez à votre 
« Religioh , vous les attaquez , de 

* quelque maniéré que ce foit , 
» préparez-vous à leur haine. II 
» n’eft forte de mauvais offices - 
» qu’ils ne s’e forcent de vous ren- 
« dre , & de mauvais difcourS' 
*> qu’ils ne tiennent fur votre 
» compte. Mais que votre zélé" 
» ne fe démente point , & glo* 
« rifiez-vous de toutes leurs in- 
*> juftices j il s’en trouvera néan- 

* moins parmi eux qui vous ap- 
prouveront, & qui vous ren- 
» dront les éloges que mérite 
» votre refpeét pour le culte que 
•* vos peres vous ont tranfmis. 

»» Que les intérêts de la Re- 
» publique vous foient chers : 
« faites - les marcher avant les 
»» vôtres ; défendez - la avec cha- 
» leur , 5c verfez pour elle ,, 
*> s’il le faut , jufqu’à la der* 
» niere goutte de vôtre fang. Si 
« jamais les ennemis éprouvent 
» votre domination dans le fort 
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>i Ôc les évenemens de la guerre , 
» traitez-les avec humanité * & 
» ne fortez jamais envers eux des 
« réglés de l’honneur ôc de la po- 
« litefle j adoucilïèz leur état , ôc 
*». méritez par votre procédé leur 
” amour ôc leur eftime. 

” Après cet attachement au 
” bien public , que l’amour de 
*» votre prochain foit le plus vif 
” Ôc le plus fincère de vos foins. 
” Ne méprifezperfonne , pas mê- 
33 mes ceux que les Dieux ont 
» fait naître dans la malheureulè 
» condition des Elclaves. Plus les 
« miférables font dans l’infortu- 
» ne , plus ils font dignes de vo- 
33 tre amour. Rien n’ell fi noble 
33 que l’habitude de carefîèr ôc 
3> de protéger les malheureux j 
33 rien ne vous éleve plus au- 
33 delfus du relie des hommes 
3> que cette genereufe humani- 
933té : rien , enfin , ne vous r&- 
33 proche plus des Dieux , arbi- 

3> très fouverains des mortels ; 

« » * * 
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,, rendez toujours & fcrupulcu- 

,>fèment tous les honneurs que 
„ l’on vous fait ; la politelfe efl 
, 3 à l’homme ce qn’eft le Soleil 
„ à l’univers 5 elle ranime & re- 
„ hauffe toutes les autres quali- 
tés : fans elle tous nos talens 
„ font couverts d’une ombre 
„ épaiffe , formée par la ruftici- 
,> té qui en efface tout l’éclat. 

• „ Pour ce qui efl: des amis ,. 
„ faites un choix fage & prudent. 
„ Ne vous attachez qu a ceux 
„ dont les mœurs font irréprocha- 
„ blés , & dont le temperamment 
9, & le goût font entièrement 
9i conformes aux vôtres. Ne met- 
9, tez pas votre gloire à en avoir 
9, beaucoup : un feul bien choifr 
9, eft ‘préférable à une grande 
9, quantité: 

„ N’attendez pas des hommes 
9> votre félicité ; ils font injuftes > 

cherchez-la dans la vertu. Fai-- 
„ tes votre unique bonheur des 
» devoirs de votre état; Soyez e£ 
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3 , davc de votre parole , & de vos 
». promettes ; ne les violez ja~ 
3> mais. 

» Ne vous Iailtez point ab- 
aj battre aux revers de la fortu- 
j> ne. Pour les foutenir avec fer- 
33 meté , quand ils vous arrivc- 
33 ront , préparez- vous y d’avan- 

ce , & n’oubliez pas que le 
j 53 jour des profperités eft d’ordi- 
5>na’.rc la veille des difgraces. 
a, Soyez modéré dans vos defirs , 
33 & content dans votre fortune * 
33 quelque face quelle prenne » 
-3 ne murmutez jamais contre les 
33 Dieux. N’aycz point d’autre 
53 ambition que ce le de l’hon- 
3, neur & de la glo're. Tout paflfe ; 
3, les^ biens fragiles de la terre ne 
s, méritent ni notre attachement , 
î 3 ni nos foins. La gloire eft le 
33 véritable patrimoine des âmes 
3 } bien nées > à elles fëules il ap- 
33 partient de l’accroître & de le 
^3 conferver ,* toutes leurs aétions 
33 doivent s’y rapporter. C’eft le 
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„%ien le plus durable; appli- 
„ quez-vous à l’acquérir , il vous 
„ conduira à l’immortalité. En 
„ un mot , que l’honneur & la 
„ gloire foient , après les Dieux , 
}) votre loy fuprême. 

» Comme vous êtes vrailèm- 
« blablement deftiné à paffèr vos 
» jours dans Aliarte , il eft bon 
« que vous connoiffiez les Ha- 
» bit ans de cette Ville , leur ca- 
» raélère & leurs moeurs : voici ce 
” que leur fréquentation m’en a 
« appris. L’envie & la médifance 
” en font les vices dominans. Plus 
» vous aurez de la vertu , & des 
*• talens , plus vous ferez en butte 
” à leurs traits. Si votre fortune 
» prend quelque accroiflcment r 
” ils fécheront de dépit. Envieux 
» & jaloux 'du bonheur & des 
» prospérités de leurs voifins , au- 
» tant par un défaut d’éducation , 
» que par le vice & la corruption 
» de leur cœur , ils s’acharnent 
» à diminuer leur félicité par des 
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« traits de médifance dont its èm* 
» poifonnent leur réputation. Si 
« vous avez quelque défaut , ou 
» quelque fbibleflfe ils emprun* 
» tent les couleurs les plus noi- 
M res , pour en faire des monftres > 
»»les grolîir & vous décrier , s’ils 
” le peuvent, dans l’efprit des gens 
*» de bien. Les foeietés & les 
” afifemblées ne roulent que fur 
” le pivot de la médifance ; au- 

ront-ils découvert quelque trait 
” dans votre conduite unique & 
» fingulier , mais fufceptiblc de 
” reproche en apparence , ou de 
” double interprétation , ils s’en 
* ferviront comme d’un fonde- 
” ment général pour bâtir mille 
” contes & mille défrayions fur 
” votre fui et. 

» Exceflifs & extrêmes dans 
» leurs idées , ne connoiflânt pas 
» du tout cet heureux milieu que 
» produifent l’équité & l’impar- 
«tialité , iis outrent tous les ju- 
vgemens qu’ils portent fur les 
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« talcns , comme far les vices 7 
» fur les richefies comme fur la 
« pauvreté de leurs voifins. Ega- 
« lement volages & légers dans 
« leurs opinions , ils palïcnt fans 
« peine , comme fans fondement, 
« de la plus haute eftime au der- 
« nier mépris , & reviennent en- 
” corc du mépris à l’eftime , félon 
« que le caprice ou le torrent les 
« entraîne ; enforte qu’il femble 
» que l’on doit être afsès indiffe- 
” rent fur leurs applaudiflèmens , 
« ou fur leur blâme. Du refte ils 
« font faux , doubles , & perfi- 
« des. Devant vous ce n’eft qu’ap- 
« probation & que loiianges 5 & 
« en vôtre abfence , c’eft un en- 
« chaînement horrible d’invec- 
« tives , d’impoftu res & d’inful- 
« tes. 

» L’ingratitude eft encore un 
» vice de la Nation qui infeéte 
» les grands' comme les petits. 
«S’agit-il d’obtenir un fervice, 
« une grâce , il n’eft forte de baf- 
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* fcfTcs ou de proteftations d’at- 
»> tachement éternel que l’on ne' 
» fafte : point de vil miniftère que 1 
»» l’on n’exerce. Le fervice eft-il 
»» rendu , la grâce eft - elle obte- 

* nue , tout eft oublié , & le bien- 
” fait , & le bienfaiteur. Ce n’eftr 
»* pas tout, comme là , plus qü’ail- 
» leurs les ingrats ne le font ja- 
» mais .à demi , ils joignent à : 
” l’oubli du bienfait , les mauvais 
» offices , fouvent même la hai- 
», ne , & une application in fer* 
«nalé à vous nuire. Que toutes 
», ces amertumes , mon fils , ne 
5, fartent point naître en vous au- 
« cune répugnance à faire dit 
» bien > ne laifléz pas d’être oftn 
s» cieux envers tous. Si l’occafion 
,, fe préfente de faire plaifir à 
«quelqu’un , faififtez-la avec 
« emprefTement , ÔC n’ayez en 
» vue ni reconnoiflance ni retour; 
« mais feulement la fatisfaefion 
« & les délices que trouve tou- 
» jours une ame noble & genév 
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» fcufe à obliger Ton prochain , 
j, & à faire des heureux. 

« Vous trouverez parmi les fem- 
„ mes d’AIiarte très-peu de poli- 
o » telle, & encore moins de douceur: 
qualités qui devroient faire leur 
»> principale étude , mais qui 
» n étant que les fruits d’une heu** 
„ reufe éducation ne fçauroient 
3, fe trouver en elles , parce qu’el- 
„les en manquent prefquetou- 
,j tes. Celles qui font profeiïïon 
» de galanterie en ont un peu 
a, davantage , mais leur politeflè 
& leur douceur ne fe rapor- 
„ tent point à nous , ne nous en 
», glorifions pas. Elles ne nous 
3, cultivent que pour augmenter 
» leur gloire , & grofiîr le nom- 
„bre de leurs ridicules adora- 
» teurs. L’amour propre eft , chez 
elles , bien plus encore que 
„ chez nous , le premier mobi- 
,3 le de toutes leurs yûës , de tou* 
», tes leurs intentions , & de toutes 
«leurs démarches. 



„ Elles y font la plupart lcgè- 
rcs , intereflecs , impéricufes , 

„ & rufées. Ne comptez jamais 
« fur la durée , ni fur la géné- 
„ rofité de leur goût , de leurs 
», fentimens & de leur volonté: 

», aujourd’hui vives & empreflées 
», pour une paflïon quelles au- 
>» ront conçue , demain c’eft un 
« refroidiffement, «5c une langueur 
»> qui vous glacent. Un Amant 
»> ne leur eft cher qu’autant qu’cl- 
» les y trouvent leur intérêt. On 
3 » ne voit iparmi elles prefque 
point d’uniformité de condui- 
a» te, & de réglé de vie î l’eté voit 
»» naître leur pieté & croirre leur 
9 > zélé pour nos divinités ; l’hvver 
3 , les voit retomber dans leur pre- 
», mier attiediflèment. 

' „ Elles veulent dominer par 
„ tout. Entre elles-mêmes on ne 
„ voit que ruptures , & que que- 
», relies qui n’ont d’autre four- 
», ce que la rage & la manie de •* 
„ dominer : ellesfe partagent d’or- 
dinaire 
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j, drnàireen bandes différentes qui 
a> forment des efpeces de focietés 
„ de plaifirs. Ce font comme des 
a , nations ennemies qui fe font 
■ „ une guerre étemelle., & qui fe 
a, déchirent à belles dents par les 
traits de la médifancc. La mar- 
a, chande s eleve au-defîus de la 
.a, bourgeoife ; toutes les deux me* 
a, prifent la femme de condition ; 

• » 5c celle-ci a un dédain infultant 
a, pour toutes celles qui lui font in- 
3 a férieures. 

a. Leurs détours font infinis , 
sa & leurs rufes extrêmes ,, lorf- 
aa qu’elles veulent ' tendre à leur 
aa fin. Les larmes & , les grimaces 
ne leur coûtent rien. Elles ca- 
a: chent leurs vues avec une ad- 
aa drefiè admirable. Vrais came- 
aa leons , elles prennent toutes les 
aa couleurs qui peuvent convenir 
a à leurs vûës , & à leurs intérêts > 
aa elles fe tournent & fe retour- 
sa nent de mille maniérés diffe- 
?a rentes fur tout elles entendent 

•* r * 
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; 5 , admirablement l’art de dépaïfer 
^ ceux qui voudroient les fu.ivre,& 
j, pénétrer leurs deffeins. En un mê- 
„ me inftant on les voit fucccfli- 
„ vementéclater & pouffer desfan- 
„ glots , tendre les fibres de leurs 
„ vifages & les reiferrer > careuet 
,, Ôc maîtrifer tour à tour , lelon 
„ que leurs intérêts leur parodient 

le demander. , 

: „ Voilà pour le general. Dans 
,, le particulier vous trouverez 
„ des défauts aufïï terribles. Tel 
„ fous le voile de l’amitie , & 

„ des empreffemens , s etudieta a 
„ pénétrer dans vos affaires , & _ 
„ Sans vos deffeins , qui n aura 
,, d’autre vûë que de vous nuire 
„ avec plus de fureté , & de vous 
9 , fupplanter avec plus de fucces , 

9 , s’il s’agît de quelque affaire qui 
5, puiffe lui convenir. Accoutu- 
„ mez-vous donc à etre referve 
„ envers tous , & ne confiez vos 
„ deffeins & vos doutes qu a ce- 

lui dont vous aurez eprour 

> 
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>, Ve la droiture & la fagefie,, 
„ Tel autre forti de la race des 
,yViperes , & pétri d’un limon 
a, plus corrompu que celui du 
>» refte des hommes , ne fçait ren- 
33 dre que de mauvais offices. Lui 
33 offrez - vous une occafion de 
» vous être utile , ou de foula- 
« ger un mifcrable, ou bien d’obli- 
« ger quelque honnête homme , 
» il vous regarde de travers , & 
33 n’entend rien au . langage que 
3> vous lui tenez. Mais s’agit-ii de 
33 défobliger , de faire répandre 
>3 des larmes à toute une famille , 
33 d’imaginer des traits pour nui- 
3> re , & des tours pour faire 
33 échoiier des deffeins qui ten- 
33 dent à la félicité & à la con- 
33 (blation de quelqu’un , il eft 
33 fertile , & heureux à les trou- 
33 ver 5 il fe réjoiiit par a van- 
s, ce du déplaifir qu’il va pro- 
curer. On ne lui a jamais và 
„ faire des complimens de féli- 
*3 citation j il ne connoît que ceux 
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„ de deiiil & de condoléance. ; 
3 , Malheur à- des âmes fi noires ; 

„ fuyez-les , mon fils , & retirez- 
>, vous bien loin d’eux : craignez 
,> jufqu a leurs careffes , ils ne vous 
„ embrafient que pour vous étouf- 
» fer. 

„ Vous en trouverez qui , amis- 
53 de la fortune , & de tout ce 
a , qui tient à cette Divinité , ram- 
3, pent en vils efclaves auprès des 
3, riches & des grands. Tant que 
3» le foleil leur brille , ils flatent 
3» leurs pafiîons , ils vendent, pour 
33 leur complaire, l’ami , le parent, 
3, l’étranger & le voifin. Ils font 
„ d’ailleurs parafites jurés, de leurs 
»maifons , & il ne leur manque 
a» que d’être inferits fur le regiftre 
» de leurs efclaves. Mais le foleil 
33 s’éclipfe-t-il pour ces grands , ôc 
33 la fortune les laiife-t-elle où elle 
33 les a pris ? ces liens , ces amis , 
>3 autrefois fi zélés , s’éclipfent 
33 aufii, & difparoiflcnt. De plus, 
» par la plus noire de toutes les 



6 y , 

„ ingratitudes , ils oublient juf- 
» qu’aux bienfaits qu’ils en ont 
« reçus; & fi ces bienfaiteurs vien- 
v nent à mourir , fallut-il fournir 
« une branche de bois pour con- 
tribuer à former leur bûcher,. 
» ils ont oublié “ jufqu’au nom 
»> & à l’exiftence de leur patron > 
« ils confentiroient fans peine 
» qu’on portât leur corps aux 
»> fourches patibulaires avec les 
« miférables. Tremblez, mon fils,. 
» fi jamais la fortune vous ex- 
» pofoit par fes faveurs aux adu- 
lations de ces âmes lâches 
« tremblez de les avoir auprès de 
« vous. Apprenez à les bien dé- 
» mêler & â les reconnoître , afin; 
» que vous puifliez refufer votre 
» confiance à des gens qui en four 
« fl indignes. 

”Ne vous laiffez point éblouir 
» aux richefles de ces hommes 
» nouveaux que la fortune fe plaît: 
» de terris en tems à faire paroî- 
w ttc fur la- fcène , lorfqu’ils nefe v 

• F iiji 
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v font élevés au haut de fa roiie 
que par des voyes illicites & hon- 
„ teufes. Ecartez ce fpecicux man- 
w tcau qui les couvre , & allez à 
„la lèpre qui eft cachée au def- 
„ fous , pour apprendre à les mé- 
M prifer fouverainement. N’imitez 
» point le torrent de votre ville T 
„ & ne vous laiOfez point gâter 
»> par l’exemple de la multitude 
„ qui s’y proftituë honteufement 
„ aux riches , & qui adore fervi- 
« lement les richefles en quelque 
„ homme que ce foit , & de cjuei- 
«que trempe qu’il puifle etre, 
« qui vient à les pofièder. Ne don- 
« nez de place dans votre cftime 
« & dans votre cœur qu’à ceux 
* qui le méritent par leur vertu , 
» fans diflinguer le pauvre d’avec 
» le riche. 

„ Vous devez juger par tout ce 
„ détail, mon fils, combien la cor- 
„ ruption eft grande parmi ceux 
>5 avec qui vous avez à vivre. Nos 
„peres netoient point. fi mats- 
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vais. Pour moi j’ai toujours at- 
tribué une fi grande déprava- 
tion à cetté multitude infinie 
,3 d’étrangers qui depuis qucl- 
33 ques années ont inondé la vil* 

3, le , & qui en ont entièrement ’ - 
3, défiguré la face , les mœurs & 

», les ufages : de manière que nos 
3, peres auroient de la peine à s’y 
„ reconnoître. En effet que pou- 
,, voit produire un afiemblage 
3, fi affreux , un mélange de per- 
3, Tonnes inquiètes , ambitieufès , 

3, déréglées , pauvres 7 qui n’ont 
changé de demehre que pour 
a, fe dérober à la vue de leurs 
,, compatriotes qui connoiffoient 
» trop bien le vice de leur naiflan- 
33 ce, de leur famille , & de leur 
33 caraétère : que pouvoir on s’en 
33 promettre , fi ce n’efl: une hor- 
33 rible confufion , Ôc la transfor- 
33 mation entière des anciennes 
33 mœurs , & une divifion funefte 
,3 de cœurs & de fentimens ? H 
33 en eft quelques • uns: toutefois 
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« dans les deux fexes , qui n’ont 
^ point été infe&és de tous ces 
« vices. Il s’en trouve qui ont le 
» cœur droit , l’ame candide , un 
.*> zélé à toute épreuve pour leurs 
» amis , une confiante inclination 
» à rendre fervice > une franchife 
» mêlée de prudence 7 ôc un atta- 
»> chement inviolable aux perfon- 

* nés qui’ leur ont donné leur cœur 
»> & leur amitié ; c’eft à ceux-là 
»> mon fils , que je vous exhorte de 
« vous attacher. Appliquez-vous 
» tout entier à les trouver. N ou- 
« veau Diogène , cherchez-les en 
w plein midi , & fi vous êtes afsès- 
» heureux pour les poffeder, foyez- 
» en aufii jaloux que du plus pré- 
» deux tréfor. 

” Quoique né pour les armes ». 

* ne négligez point l’étude ; elle 

d’une refiource infinie dans 
« les adverfités & les tribulations 
« de la vie ; outre qu’elle polit 
» extrêmement l’efprit , & quelle 
p annonce toujours un naturel 
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«-heureux, & une éducation cul- 
*» tivée. 

« En quelque rang que vous 
” puifticz monter , gouvernez- 
“ vous toujours par la juftice , & 
” & par l’équité. Ne les blcflez 
« jamais , & préférez , s’il le faut , 
« la mort à l’in juftice 3 ne vous 
« laiftez jamais corrompre par les 
« préfens , par la prévention , & 
« par les careftès ; ayez un cœur 
” d’acier , quand il s’agira d’écou- 
” ter les iollicitations qui n’a- 
** boutiront qu’à l’iniquité. Qu’il 
” eft glorieux , mon fils , d etre 
« fidèlement attaché à tout ce qui 
w eft jufte ! faites-en vos plus ten- 
« dres délices. 

« Fuyez l’amour & l’habitude 
« du vin i ce font les paflions les 
« plus formidables. Je ne vous 
« interdis pas néanmoins la fré- 
« quentation des femmes , il eft 
« utile pour former un jeune 
« homme. Mais foyez toujours 
« fur vos gardes , ôc redoutez in- 



t 



» finiraient tout ce qui peut vous 
» conduire à un engagement de 
» tendreflè. Pour le vin , il eft 
' » honteux de s y addonner à tou- 
» te perfonne qui a de la naif- 
» lance & des mœurs , & je n’ai 
«pas à infifter là-deflfus, vous en 
»> Tentez fans doute route la tur- 
«pitude & toute l’infamie. 

• « Ne vous engagez dans le ma- 
«riage qu’a près y avoir mûre- 
« ment réfléchi. Palfez y j’ofe le 
»> dire , la moitié de votre vie à 
» faire un digne choix. On n’y 
»> revient plus , & quoique le di- 
»> vorce (oit permis par nos loix y 
« c’eA une voyc terrible qu’il eft 
« bien dur d’être forcé de pren- 
« dre. Ne cherchez dans une fem- 
» me que de la vertu , de la rai- 
« Ton , & de la complaifance 5 
» qualités eflfentielles au bonheur 
« du mariage j ne comptez le refte 
« pour rien. 

« Si les Dieux vous donnent des 
» enfans , ne perdez point de vûë 
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» leur éducation. Laiflcz - leur 
*» moins de bien , mais formez- 
« les à la vertu & à la fageflè i* 
»> c’eft le plus précieux héritage 
« que vous leur publiez tranf- 
» mettre } ils en retireront tôt ou 
» tard des fruits infinis qui leur 
» feront bénir votre mémoire. - 

» Embelliffez vos jardins & vos 
: » fales de ftatuës antiques & de 
*> peintures choifies , rien ne cori- 
« tribuë tant à élever l’ame & les 
-»> fentimens. Cultivez le talent de 
'»»la voix que la nature vous a 
« donné. Il y a bien des momens 
•• dans la vie où la mufique char- 
« me le déplaifir & l'ennui , deux 
» compagnes inféparables qui ne 
« nous quittent jamais. 

” Que la mort ne vous fafie 
M point horreur , accoûtumez- 
»» vous à la méditer : de cette 
» façon vous ne la craindrez pas, 

** & vous la verrez venir r avec 
i3 ’ cette admirable indifférence qui 
' w fait la plus haute vertu des Phî- 
* lofophes. 
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»>Faflè les Dieux, mon cher 
» Callifthène , fi je ne vous revois 
» plus , que ccs tablettes parvien- 
. « nent julqu’à vous , & que vous y 
-Vpuifliez lire les confeisque j’y 

• *» ai tracés : ils pourn nt vous être 

• » utiles , ils font le fruit d’une 
•>. longue expérience. 

g Callifthène eût à peine achevé 
la leéturc de cet écrit , que, fon- 
dant en larmes , il le bai fa mille & 
mille fois. Il repafloit dans Ion ef- 
prit tous les préceptes que fon ten- 
dre pere y a voit mis ; & pénétré dfl 
leur excellence , il formoit un fin- 
cère propos de les graver dans 
fon cœur , & dans fa mémoire. 
Le feul article qui lui donnoit 
quelque inquiétude , étoit celui 
de l’amour : fon pere lui difoit 
de fuir cette paflion > il s’étoit 
expliqué là-deflus en des termes 
bien précis : mais lui cherchant 
à lui donner une interprétation 
favorable à l’état de fon cœur , 

fe 
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£e difoit à lui-même ; non , mon 
pere n’a point prétendu m’inter- 
dire l’amour d’Ariftoclie j il ne 
le connoifloit pas cet amour > le 
mérité de cette divine fille lui au- 
rait aflurément fait approuver 
mon choix & mes feux. Comme 
il eft des engagemens ordinaires , 
quelquefois méprifables , il en eft 
aufli de loüables , & de glorieux ; 
de ce dernier rang eft celui d’Arif- 
toclie. 

La nuit étant venuë , il s’en- 
dormit avec ces reflexions. Le 
lendemain , auflî-tôt qu’il fut 
éveillé , il fit venir Phetime fon 
efclave , qui étoit la leule per- 
fonne que les Lacedemoniéns lui 
avoient laifle pour le fervir, ôc 
lui dit de fe tenir prêt pour aller 
à Aliartc. Puis s’étant fait appor- 
ter des tablettes , il écrivit à Arif- 
toclie , & après avoir enveloppé 
fa lettre de lin , & l’avoir cache- 
tée avec de la craye , félon la 
manière d’écrire les lettres en ce 

G 



tems-là , il la remit à fon efcla- 
ve , avec ordre de faire diligen- 
ce , & dé revenir promptement r 
avec la réponfc. 

- Phetime partit auffi-tôt. Etant 
arrivé à Aliarte , il fut chez Arif- 
toclie , & demanda à lui parler. 
On l’introduifit dans fon appar- 
tement , elle étoit. feule. En l’abor- 
dant , il lui remit la lettre de fon 
maître. Ariftoclie reflèntitune joyc 
intérieure en la prenant qui lui an- 
nonçoit déjà de quelle part elle 
venoit. Elle l’ouvrit r & y lût ce 
qui fuit. 

« Depuis que j’ai quitté Aliar- 
3 , te, divine Ariftoclie, & que je me 
,, fuis éloigné de vos beaux yeux , 
„ les malheurs & les difgraces 

font venus fondre fur moi , avec 
„ une force qui tient de l’enforcc- 
„ lement & des preftiges. J’ai été 
3 , bleffé dangereufement au pied 
„ des murs de Cadmée , & je fuis 
« tombé entre les mains des en» 
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» nemîs. Ce jour-là meme je per* 
y, dis mon pere qui fut percé d’une 
„ flèche au-deflous du cœur. Ec 
» enfin je ne fçai point en quel 
„ tems ma liberté me fera ren- 
» due î c’eft-là le comble de tous 
mes malheurs , parce que je ne 
» fçai pas quand je pourrai me 
93 rapprocher de votre aimable 
93 perfonne. Je me rappelle votte 
93 idée fans ceflc. Je fonge à vous , 
ceft-là la plus douce con- 
folation que je goûte dans une 
93 double captivité. Puis - je me 
93 flatter , aimable Ariftoclie , que 
55 vos bontés continuent envers 
55 moi , & que vous n’avez pas 
# >5 perdu le fouvenir du plus ten- 
55 dre & du plus paflionné de tous 
” les Amans. Adouciflèz , je vous 
55 en conjure , la rigueur de mes 
» fers par quelques lignes de ré- 
'v ponfe , & que j’y puiflè voir 
*5 les mêmes fentimens dont j’eus 
s» le bonheur de vous entendre 
>, faire le récit. Quelles douceurs 
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j, & quels délices pour l’infortuné 
CALLISTHENE. 

9 

Ariftoclic ne pût modérer la 
joye qûe lui caufa la le&ure de 
cette lettre. Elle n’avoit point eu 
de nouvelles de Callifthène depuis 
qu’il étoit parti pour le fiége de 
Cadméc ; & elle avoit paflè tout 
ce tems-là dans des inquiétudes 
& des allarmes très-vives fur fou 
fort & fur fa deftinée. Elle inter- 
rogea Phetime fur toutes les par- 
ticularités des évenemens qui 
étoient arrivés à fon maître. Elle 
lui fit raconter tout ce qui s ’étoit 
paflè à Thébes , & de quelle ma- 
niéré il étoit tombé au pouvoir 
des ennemis. Elle fut fur tout ex- 
trêmement attendrie des larmes 
que Callifthène avoit verfées à la 
nouvelle de la mort de fon pere : <$c 
par une fympathie ordinaire entre 
deux perfonnes étroitement unies , 
elle ne pût retenir les fiennesau ré- 
cit de la douleur qu’il avoit reffeu- 
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tic par cette perte; elle jugea même 
que la vertu de Callifthènc étoit 
grande; & de fa tendrefle pour ce 
pere , elle tira d’heureufes con- 
féquences fur la bonté de Ton 
cœur , & l'excellence de Ion ca- 
radère. 

Après ces reflexions qui occu- 
pèrent quelques momens l’efprit 
d’Ariftoclie , elle voulut renvoyer 
l’efclave au lendemain , mais ce- 
lui-ci lui répondit que Ton maître 
l’avoit exhorté à faire toutes les 
diligences poflibles , & que le 
moindre retardement lui feroit 
pafler des momens cruels ; il la 
fupplia inftamment de vouloir 
bien le renvoyer. Cet emprefle- 
ment fît un plaiflr infini à Arifto- 
clie ; elle écrivit aufïï-tôt à Cal- 
lifthène, & remit fa lettre à P he 
time qui partit incontinent. Cal- 
Iifthène l'ayant reçue l’ouvrit avec 
une avidité incroyable ; voici ce 
qu’elle contenoit. 
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« Je fuis touchée de vos maux 
« & de vos infortunes , Callifthè*- 
« ne , au point que vous pouvez 
«defirer. Mais aufïi je fuis très- 
» fenfible à la gloire que vous 
« vous êtes acquife au fiége de 
« Cadmée. Je prends trop de part 
» à vos intérêts pour ne pas par- 
» tager avec vous & vos malheurs 
« & vos piofpérités. Que me fer- 
»> viroit il de feindre ï. je ne fuis 
»» plus la maîtrelfe de mes fenti- 
» mens , & il n’eft plus en mon 
« pouvoir de vous les cacher. La 
» mort de votre pere m’a extrê- 
« mement affligée , & la douleur 
» que vous en avez reffentie vaut 
« dans mon efprit les éloges les 
« plus magnifiques que l’on pût 
« me faire de votre vertu. Supor- 
« tez avec confiance, comme vous 
« avez fait jufqu’ici , les rigueurs 
« de votre captivité. Les Laccde- 
« moniens n’ont jamais abufé de 
« leurs victoires „ &. je crois fans 
« peine que leur généroflté ne le 
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» démentira pas en cette occafiorr. 
* Le cœur me dit que j’aurai 
» bien-tôt le plailîr de vous voir. 
*» Vous vous réjouirez bien de 
»» toutes les • folies que fait éclater 
» un rival qu’il a plu à l’Amour 
« vous donner. C’eft vôtre ami le 
» jeune Straton , qui depuis votre 
» départ s’eft a vile de foûpirer pour 
» moi:vous rirez de fes extra vagan- 
» ces. Du relie n’en foyez point 
» inquiet j Callifthène fait fcul 
» l’objet de l’attachement 
dARISTOCLIE. 

Cette lettre eau la une joye ex- 
trême au tendre Callifthène : & 
comme II fes forces en eu dent 
augmenté , il fe trouva en état 
de quitter le lit ce jour - là- Il 
goûtoit .un plaifir inexprimable à 
fe rapeller l’amour d’Ariltoclie, 
Ion attachement à fes intérêts , <3c 
fe bonté pour lui. Puis prenant 
cette lettre il la baifoit amoureux 
fanent * &. la Ufoit 6c la relifoit 
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cent & cent fois. Cependant la 
L - jaloufie , inféparable des grandes 

amours , troubloit quelquefois fa 
félicité. Quoi ! difoit-il , il eft donc 
vrai que j’ai un rival , du moins 
i je n’en puis douter , puifque je 

l’apprends d’Ariftoclic elle-même. 
Mais peut - être eft-il vrai aufli 
qu’elle 1 écoute , & que pour me 
mieux tromper ^ elle prend les 
devants , afin que je ferme les 
yeux fur fes démarches. Cette 
trifte penfée l’accabloit , mais il 
en revenoit bien-tôt ; & sûr de 
l’amour d’Ariftoclie dont il con- 
noilfoit la droiture & la fincérité, 
il fe reprochoit à lui-même d’avoir 
eu des idées ü injuneufes à fa 
vertu. 

L’amour de Straton étoit ve- 
nu afsès inopinément & le pur 
hazard l’a voit fait naître ; mais il 
n’en étoit ni moins ardent , ni 
moins inquiet. Il avoit vu Arif 
toclie dans la fontaine de Hercy- , 
mc 7 qui étoit auprès de la ville 
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de Lebadie, capitale de la haute 
Beotie , dont celle d’Aliarte n’étoit 
pas éloignée. C’étoit la veille • 
d’une Procefiion générale que 
l’on devoit faire en l’honneur de 
Jupiter Roy. Arirtoclie avoit été 
choille pour y porter la corbeille 
où étoient renfermées & couver- 
tes d’un voile les chofes facrée3 
deftinées à la cérémonie de cette 
fête : elle s etoit donc afée laver 
à cette fontaine , afin de fe puri- 
fier : on ne fçauroit croire quelle 
vertu & quelle pureté on exigeoit 
dans les vierges que l’on hono- 
roit de ce miniftère , le plus no- 
ble & le plus augufte auquel une 
fille pût afpirer. Ce fin en ce 
lieu que Straton fe rendit amou- 
reux d’Ariftoclie. Il lui avoit mê- 
me bien- tôt appris fa pafiion par fes 
étourderies & importunités ; juf- 
ques-là que fans la confulter , il 
l’avoitdéja demandée en mariage. 

Theophane qui n’ignoroit pas 
l’amour de CalMhènc , reffentit 
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quelque peine de ce concours ; îl 
ne fçavoit à qui accorder la pré- 
férence. Callifthène étoit le fcul 
aimé 5 ils étoient même alliés. 
Straton étoit le plus riche ; & fon 
amour paroiffoit le plus fort y par- 
ce qu’il étoit impétueux & extra- 
vagant. Dans ce doute & ces per- 
plexités , Theophane refolut de 
confulter l’Oracle de Trophonius 
pour fçavoir à qui il devoit don- 
ner fa fille; Il fe rendit pour cet 
effet à la ville de Lcbadie , fa- 
meufe par le Temple que Tro- 
phonius fils d’Apollon y avoit 
oâti en l’honneur de ce Dieu, 
& où étoit cet Oracle célébré. 
Toutes les ceremonies accoutu- 
mées furent fuivies $ Theophane 
pour fè préparer à le confulter, 
demeura , félon l’ufage qui fe 
pratiquoit en ces occafions , avec 
les Prêtres du Temple pendant 
quelques jours , offrit plufieurs 
(acrifices , fe lava dans trois pe- 
tites rïvieres qui coûtaient au- 
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près , & adora l’Idole de Tro- 
phonius. Après quoi vêtu d’une 
tunique de lin avec une ceintu- 
re de franges , il s’approcha du 
lieu de l’Oracle , qui étoit fitué 
dans un bois fur la montagne. 
Il y avoit une enceinte de mar- 
bre , élévée de deux coudées , fur 
laquelle étoient drefifées quantité 
d’obélifques d’airain ; dans ce cir- 
cuit étoit une caverne creufée dans 
la montagne en forme de four , 
dans laquelle Theophane defcen- 
dit fur de petites échelles par ùn 
trou extrêmement étroit ; enfuite 
couché par terre il préfenta les 
pieds devant l’entrée d’une autre 
caverne plus petite qui étoit an 
fond de celle-là , & dont l’entrée 
étoit encore plus étroite que la 
première. Il tenoit entre fes mains 
deux gâteaux faits avec du miel r 
afin de les donner aux ferpens qui 
abondoient dans cet antre & les 
endormir. Auflî - tôt une vertu 
fecrette l’attira au - dedaas aveç 
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une force & une viteffe incroya- 
bles. 

Là on entendoit une voix , ou 
bien on avoit une vifion qui ap- 
prenoit l’avenir. Pour Thcophane 
il entendit d’abord un btuit con- 
fus & inarticulé qui venoit du 
fonds de la caverne , auquel il 
eût été bien difficile de donner 
aucune lignification : mais enfin 
cette voix fe développa à la fé- 
condé fois ; & parla tout-à fait 
intelligiblement a la troifième : 
il entendit ces mots , éloigne ta 
fille de la fontaine & des Nym- 
phes. 

. A peine l’Oracle eut - il pro- 
nonce ces paroles que Teopha- 
ne fut pouffé au-dehors de la ca- 
verne par la même vertu qui l’y 
avoit attiré , il. fortit les pieds 
devant. A fon retour les Prêtres 
le placèrent dans la chaife de 
Mnemofyne Deeffe de la mémoi- 
re , & l’interrogerent fur tout ce 
qu’il avoit entendu enfuite ils 

le 
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« 

le rcconduifirent dans une Cha- 
pelle confacrée à la bonne For- 
tune & au bon Génie j là il ht 
écrire dans un tableau ce qu’il 
venoit d’apprendre de l’Oracle. 

Mais ce qu’il en avoit entendu 
— . étoit h obfcur , & les Prêtres fu- 
rent!] embarrafles à lui déchiffrer 
cet énigme , qu’il s’en retourna 
à Aliarte auflî indéterminé qu’il 
l’étoit auparavant : enforte qu’il 
refolut de laiffer agir le cœur de 
fa fille. 

De retour à Aliarte , Theopha- 
ne fit affembler fa famille > il fit 
le récit de tout ce qu’il venoit 
d entendre de l'Oracle de Tropho- 
nius ; il fe plaignit amèrement 
aux Dieux immortels qui le laifi 
foient dans des perplexités furie 
fort de fa fille. Puis s’adreffant à 
elle , il lui déclara qu’il la laiffoit 
libre , & qu’il efperoit que les 
pieux approuvant fes intentions 
lui infpireroient le choix le plus 
avantageux au bonheur de fa vie. 

H 
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Ariftocîic touchée de Pétat de 
(on pere ne put retenir Tes lar- 
mes ; & Te jettant à genoux à fes 
pieds , elle le pria tendrement 
d’approuver le choix qu’elle avoit 
fait de Callifthène , & ajouta que 
les Dieux toujours bons & tou- 
jours juftes , qui lui avoient don- 
né ce goût , ne lui refuferoient 
pas fans doute leur protection & 
leurs faveurs. Theophane la rele- 
va aufli-tôt , l’embrafla , & lui 
fit les fouhaits les plus heureux 
& les plus magnifiques que la 
tendrefie d’un pere puiffe diéter. 

Cependant Callifthene qui igno- 
roit tout ce qui le faifoit en fa 
faveur à Aliarte , pafloit à Sparte 
des jours agités & mêlés d’amer- 
tume , par la vive jaloufie qui 
s’étoit emparée de fon cœur. Il 
étoit un jour plongé dans ces 
triftes idées , lorfque Phetime fon 
efclave entra dans fa chambre Ôc 
lui remit un paquet qu’un Sol- 
dat venoit d’apporter d’Aliarte 
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pour lui. Il l’ouvrit & y trou- 
vant des lettres de Cleophon Ton 
oncle qui lui mandoit que la Ré- 
publique avoit délibéré de de- 
mander fa liberté aux Lacedemo- 
niens , loit à prix d’argent ,• foit 
par échange avec d’autres prifon- 
Uiers de guerre qu’ils avoient fait 
de leur côté pendant les hoftili- 
tés du fiége de Cadméc : que 
pour cet effet elle envoyoit un 
Ambaffadeur à Sparte pour né- 
gocier cette rançon. Cleophon 
lui marquoic à la fin de fa lettre 
qu’il efperoit que cette négocia- 
tion réiifïïroit & qu’il fe flatoit 
de le voir à des jeux publics que 
l’on devoit celebrer à Aliartc 
vers le commencement du mois 
Boedromion , qui répond à notre 
mois de Septembre. 

Plus fenfibie à ce dernier arti- 
cle qu a celui de fa liberté , Cal- 
lifthène forma dès lors le projet 
de paroître à ces jeux , mais dé- 
guifë de façon à n’être point rc- 

Hij 
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connu , & d’y courir avec les au- 
tres concurrens pour tâcher de les 
furpaftèr & mériter de mieux en 
mieux les éloges & l’approbation 
d’Ariftoclie. Il Te propofoit auflï 
fous ce déguifement de juger par 
lui- même & fans crainte d’être ap- 
perçû , des fentimens de fa mal- 
trdTe pour Straton. Tous ces dif- 
férens motifs lui firent defirer avec 
ardeur le fuccès de la négo- 
ciation. Il fe donna même des 
mouvemens pour la faire réüftir. 

Pendant fa captivité , il s ’étoic 
attiré l’amitié & la bienveillance 
d’un jeune Seigneur Spartiate y 
nommé Ariftandre, dont le cré- 
dit étoit puiffant dans Sparte.. 
Jugeant que fa follicitation pour- 
rait lui être de quelque utilité , 
il pria l’Ambaffadeur des Aliar- 
tiens de s’en fetvir , & lui donna 
i^ne lettre pour lui. 

Le fuccês répondit aux fou- 
haits de Callifthène ; Ariftandre 
s’employa vivement pour fa li» 
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berté , & l’obtint des Laccdemo- 
niens fans rançon ni fans échan- 
ge. Il vint enluite lui en porter 
la nouvelle lui même , & l’em- 
braflant tendrement , il lui dit que 
la feule chofe qui moderoit l’ex- 
cès de fa joye étoit de voir que 
par- là il le perdoit , & qu’il fe 
privoit d’un ami , qui lui avoir 
été fi cher , dès qu’il avoit com- 
mencé de le connoître , & d’être 
pénétré de fon mérité : mais que 
d’un autre côté , il préferoit vo- 
lontiers fon repos & fa liberté à 
fa propre fatisfa&ionj qu’il lui 
dema; doit feulement une por- 
tion de fon cœur & de fon fou- 
venir. Callifthène remercia Ari£ 
tandre avec tous les termes que 
fa reconnoiflance foutenué de fon 
cfprit pût lui fuggerer ; il faillira 
que le refte de iès jours , il le re- 
garderait comme fon véritable 
libérateur 7 & qu’il rcnpnceroit 
plutôt à la vie qu a l’amitié & 
a la tendre gratitude qu’un fer- 

U iij 
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vice aufïï important que celui 
qu’il venoit de lui rendre exi- 
geoit de fa part , & lui demanda 
à Ion tour la continuation de fes 
bontés & de fon amitié. 

Callifthène demeura encore 
quelque tems à Sparte , foit pour 
voir les beautés 6c les magnifi- 
cences d’une des plus floriffantes 
villes qu’il y eût alors dans l’uni- 
vers , l'oit pour fe remettre entiè- 
rement de fa bleffure & de fes 
foufïranccs. Enfin voyant que le’ 
4. du mois Boedromion , qui 
étoit le jour fixé pour les jeux 
d’Aliarte, c’cft- à-dire le 19. félon 
nous ,, s’ap rochoit , il prit congé 
de fes amis , & des connoiflances 
qu’il avoit faites depuis fa capti- 
vité , & le mit en chemin pour 
Aliarte j fuivi de Phetime , le feul 
cfclavc qui l’avoir toujours fervi 
depuis fon départ. Il s’arrêta à une 
journée de la , & y envoya Phe- 
time déguifé , pour s’informer de 
iendroic où les jeux dévoient üb 
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célébrer , & des réglés que l'on y 
àvoit preferites. 

L’elclave s étant inftruit de tout y 
revint & apporta à fon maître les 
éclaircifîemens qu’il pouvoit défi- 
rer. Il lui apprit que les jeux con- 
fifteroient en courfes à cheval, 
& de chariots ; qu’on y admettroit 
tous les étrangers , déguifés , ou 
non ? que Theophane devoit être 
du nombre des Juges qui préfi- 
deroient à ces jeux ; qu’il croyoit 
même que les dames fe trouve- 
roient fur leurs cftrades ; & que 
fans doute Ariftoclie feroit du 
nombre : qu’enfin outre les pal- 
mes ordinaires, le prix de la cour- 
fe à cheval étoit un cafque d’ar- 
gent émaillé , & orné de perles y 
& celui des chariots étoit un bou- 
clier d’or garni de faphirs & d’éme- 
raudes. 

Callifthène inftruit de toutes 
ces particularités , ne fongea plus 
qu’à fc préparer à ces cour les ÿ . 
& à chercher une manière dé ic 



$1 

déguifer qui le rendît entièrement 
meconnoiffable. Après y avoir 
bien réfléchi , il crut avoir trou- 
vé ce qui lui convenoit , & re- 
folut de fe traveftir en Parthe , 
dont l’habillement à la guerre 
ëtoit tout d’une piece y à la fa- 
çon de nos arlequins , & fait 
d’écailles de poiflon. Il envoya 
auflî-tôt fon efclave à la ville 
pour faire cette emplette } celui- 
ci s’en acquitta le mieux du mon- 
de , & trouva tout ce qui conve- 
jioit à fon maître. 

Muni de ce vêtement fingulier 
& bizarre 7 Callifthènc attendit 
avec une impatience extrême 
l’heure de la courlè ; elle étoit 
fixée à l’après-midy. Une des loix 
preferites par la Police établie 
dans les jeux y confifloit à écrire 
fur un regiftre le nom & le pais 
de ceux qui fe préfentoient pour 
difputer le prix ; & avant l’ou- 
verture des jeux un Héraut les 
proclamoit publiquement. Cette 
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Ioy embarraflfoit Callifthène , ii 
n’avoit garde de vouloir fe faire 
connoître; defortc que pour trom- 
per celui qui tçnoit le regiftrc il 
réfolut de prendre un nom con- 
forme à rhabillcment qu’il avoit 
pris : & ce fut ainfi qu’il fe fit 
infcrire dans le regiftre des jeux. 
Enfin le moment où l’on ouvrit 
les barrières étant arrivé , Cal- 
lifthène , le corps couvert de fil 
cuirafie decaille , & le vifiige de 
fon calque , s’avança dans la lice, 
monté fur un cheval fuperbe , 
dont la beauté jointe à la noble 
contenance du Cavalier attira les 
regards de toute l’aüemblée. On 
s’emprefia de le faire entrer dans 
la carrière , mais il le refufa , ôc 
attendit que les courfes fulfent 
parvenues au dernier vainqueur. 

Le moment ne tarda pas à 
arriver. Ce fut Straton lui-mê- 
me , le rival de Callifthène , qui 
demeura vainqueur. Déjà il fe 
préparoit à monter fur l’eftrade r 



avec d’autant plus de gloire & de 
plaifir , que c’étoit Arioftclie qui 
de voit donner le prix: mais à peine 
avoit-il monté un dégré de l’efirade 
que les clairons & les trompettes 
annoncèrent le Parthe , & averti- 
rent Straton de revenir fur fes 
pas. 

Tout le monde fut charmé de 
Voir cet étranger , dont la bonne 
mine avoit excité la curiofité uni- 
verfelle , entrer en lyce & venir 
difputer le prix. Outre le cheval 
qu’il montoit , il en menoit un 
autre par la bride , ce qui fe pra- 
tiquoit quelquefois en ces fortes 
de courfes i Straton fut obligé 
d’en faire de même , quoique 
tous ceux qui avoient paru , n’euf- 
fent eu qu’un feul cheval. Le 
fignal étant donné, ils partirent 
comme la foudre. Leur aéfivité 
étoit extrême , ils forcèrent leurs 
chevaux -, & furent obligés de 
monter te fécond qu’ils menoient. 
Caliiithène le fit avec une grâce 
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8c une adreffe admirables. Ce 
qui étoit d’autant plus merveil- 
leux que ces fortes de chevaux 
étoient fans felle , & que les Grecs 
n’a voient point l’ulâge des étriers. 
Le cheval de Straton s’abattit prêt 
qu’au bout de la carrière , mais 
celui de Callifthène atteignit le 
terme avec une célérité plus infen- 
fiblequen’eft le trait de ma plume. 

Déjà ceux qui préfidoient aux 

r * ux fe préparoient à le préfenter 
Ariftoclie , mais il les pria de 
le lai (Ter encore fous fon dégui- 
fement , jufqu’à la fin des cour- 
tes >& fe contenta de baifèr les 
bords du tapis qui couvroit l’ef- 
trade , en l’endroit où Ariftoclie 
avoit fes pieds. Cependant il s’éle- 
va des cris de joye & des applau- 
diflèmens univerfels qui accordè- 
rent à Callifthène ce qu’il de- 
mandons & tous s’écrièrent d’une 
feule voix qu’on ouvrît les cour- 
tes des chariots. 

Callifthène alla aulfi-tôt te pla- 



ccr , comme il avoit fait en ar* 
rivant , auprès des barrières î & 
Jaifla courir tous les chars qui fe 
prélènterent. Il y en eut quan- 
tité qui fe brifcrent au milieu de 
la courfe î mais enfin ce fut en- 
core Straton qui remporta la vic- 
toire : alors fe tournant vers le 
Parthe , il me relie , lui dit - il , 
à difputer avec vous , valeureux 
étranger ï entrez dans la carrière , 
& voyons fi le fort vous fera 
aufii favorable qu’il l’a été la 
première fois. Callifthène ne ré- 
pondit que par une inclination 
de- tête modefte & férieufe , & 
monta d’une maniéré noble <5c 
majeftueufe dans le char que fon 
efclave, déguifé en Héraut d’ar- 
mes lui tenoit tout prêt. 

- C etoit un chariot très - leger 
attelé de quatre chevaux. Il n’en 
avoit encore parû, durant toute la 
courfe , que de ceux qui étoient 
attelés de deux chevaux. Au fignaj 
qui fut donné -, les deux chars 

partirent 
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partirent enfemble du lieu mar- 
qué. Dans ces fortes de courtes , 
la dextérité confifioit à tourner 
autour d’une borne , & à faire 
douze tours ; enforte que celui 
qui avoit Je plutôt fini le dou- 
zième, demeuroit vainqueur. A 
peine Straton étoit-il au fcptiéme 
' tour que Callifthèile , plus vite 
qu’une arbalète , eut achevé le 
douzième. La rapidité avec la- 
quelle tes chevaux enlevèrent (on 
char , & l’habileté qu’il fit paroî- 
rrc à le conduire , firent un plai- 
Jir infini aux fpeétateurs , & lui 
attirèrent les acclamations univer- 
fellcs. De plus , comme (1 le fort 
eût voulu concourir à l’augmen- 
tation de fon triomphe , le char 
de Straton fut mis en pièces , pour 
avoir voulu te trop approcher de 
la borne , contre laquelle une 
des roues vint fe brifer > & lui 
fort heureux de fe débarraficr des 
rênes des chevaux qui déjà le traî- 
noient avec violence. 

I 
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Callifthène vainqueur dans les 
deux courfes , defcendit de fon 
char , & s’approcha de ceux qui 
préfidoient aux jeux , il reçût de 
leurs mains fur l’eftrade , les deux 
palmes qu’il avoit fi giorieufe- 
ment méritées. Comme la palme 
eft toujours accompagnée d’une 
couronne , Theophane qui les 
de voit donner les avoit remifes 
à fa fille ; mais auparavant celle- 
ci voulut que le vainqueur quit- 
tât fon déguifèmcnt. Callifthène 
je fit auftî-tôt & abattit Ton calque. 

Quelle fut la furprife de Stra- 
ton, en voyant fon rival couronne 
des propres mains d’Ariftoclie! 
Quelle fût auflï la joye de cette 
aimable fille , en voyant ce doux 
fpeétacle ! il feroit difficile d’expri- 
mer l’une & l’autre. Straton fu- 
moit de dépit & d’envie : auflï 
dès que Callifthène fe fut décou- 
vert , ne pouvant foûtenir un dé- 
nouement fi terrible pour lui, 
il fe retira brufquement. .. . 
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' Cependant Callifthène ayant 
mis un genoux en terre , Arifto- 
clie lui attacha de fa propre main 
les deux couronnes fur la tête ; 
elles étoient l’une de laurier , & 
l’autre d’olivier fauvage, félon la 
coutume des Grecs : en les re- 
cevant il lui dit d’une voix baffe , 
qui ne pût être entendue de per- 
fonne , la main qui me couron- 
ne forme toute ma gloire. Les 
Dieux , lui répondit Ariftoclie , 
ont exaucé les vœux que j’ai faits 
pour le fuccès de vos courfes ; 
mon cœur , à travers votre dé- 
Çuifement, me difoit qui vous 
etiez. Elle lui donna auflï le caf- 
que & le bouclier , qui étoient 
les deux prix que la Republique 
avoitdeftïnés pour les vainqueurs. 

Après cela , le Héraut des jeux 
précédé d’un Trompette condui- 
fit Callifthène dans tout le ftade ,* 
& proclama fon vrai nom à haute 
voix. Le peuple redoubla fes ac- 
clamations , - & l'air retentiffotÇ 
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des applaudiflcmens que l’on don- 
noit à fa dextérité. Enfuite il fut 
conduit dans la ville , avec toutes 
ces marques de la viétoire , pré- 
cédé de quantité de flambeaux, 
& fuivi d’une foule d’amis & 
de peuple qui s’emprefloient de 
grolïïr l’honneur de fon triom- 
phe. 

Avec ce pompeux cortège , il 
entra dans la ville , non par une 
porte , mais par une brèche que', 
l’on fit exprès à la muraille , 

Ion la coutume qui le pratiquoit- 
en ces fortes de triomphes. Cal- 
lilthène termina cettte journée 
par un fuperbe feftin , dont il 
régala fes parens & (es amis , <5c 
la plus grande partie de ceux qui 
s’étoient trouvés aux jeux : outre 
cela , il fit diftribuer de la vian- 
de & du poiffon , à tous ceux 
du 'peuple qui fe préfenterent. 

Le lendemain , toute la ville 
vint le féliciter , & lui faire com- 
pliment fur fon arrivée, Straton 
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fut du nombre , & lé félicita , 
comme les autres, mais Callif- 
thène qui fçavoit à quoi s’en 
tenir avec lui , ne pût point trahir 
fes fentimens & Tes manières , il 
le reçût afsès froidement. 

Dès que Callifthène pût fe dé- 
rober à la foule qui aliiégeoit la 
maifon , il alla donner ordre à 
fon efclave de paflèr chez Arifto- 
clie , pour fçavoir fi elle étoit vi- 
fible. Comme elle avoit autant 
d'emprelïemcnt que lui , elle 
chargea l’efclave de dire à Cal- 
lifthène qu’il vînt dans le moment. 
Il n’y manqua pas 5 & l’ayant 
trouvée dans fbn appartement 
avec Eudoxie , la même qui ne 
la quittoit point , il crut ne pou- 
voir être libre î & après les pre- 
miers complimens , il lui deman- 
da tout bas , s’il ne pourrait pas 
avoir le bonheur de l’entretenir 
plus long-tems , & avec moins 
de contrainte. Ne vous gênez pas, 
lui répondit-elle, Eudoxie eft une 
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autre moi- même, & nous pouvons 
parler devant elle en toute liberté. 
Cependant, ajouta-t-elle, il ne m’eft 
pas polîïble d’avoir maintenant 
avec vous une plus longue con- 
vention : mon pere veut aller 
au Temple de Minerve aflîfter 
à un facrifice que l’on y fait à 
cette divinité , & il m’a dit de 
m'y rendre. T e ferai plus libre 
demain. Trouvez-vous d’abord 
après diner à notre maifon de 
campagne qui cft fur le chemin 
d’Athènes , j’y ferai avec Eudoxie ; 
mais obfervez d’y aborder par 
le bocage facré qui eft fur les 
bords de la rivière. 

L'im patience de Callifthène ne 
peut fe décrire. Il compta tou- 
tes les heures de la nuit & de la 
matinée * & brûla d’ardeur d’at- 
teindre l’heureux moment qui lui 
étoit marqué. Dès le milieu du 
jour, il monta à cheval, & fe 
rendit à la maifon de campagne 
d’Ariftoclic par l’endroit quelle 
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lui avoit indiqué. Là il defcendit 
de cheval , & s’aftit fur le bord 
de la riviere , à l’extremité du 
bocage. Il n’y eut pas demeuré 
demi heure , qu’il vit arriver 
Ariftoclie & Eudoxie : il les abor- 
da aufti-tôt , & les fuivit dans 
un labyrinthe de myrthes où elles 
allèrent fe placer. 

. D’abord Callifthène témoigna 
à Ariftoclie toutes les peines qu’il 
avoit endurées pendant fon ab- 
fence , & les inquiétudes qu’il 
avoit eues fur le chapitre de Stra- 
ton. Mais , ajouta - 1 - il , votre 
amour , & vos promettes me 
rafluroient , & je revenois à ma 
première tranquillité , dès que je 
fongeois à votre riche caraéière , 
à votre naturel heureux , & à 
cette fublime vertu dont vous fai- 
tes votre principale gloire. Mou 
amour , divine Ariftoclie , étoit 
digne de cette récompenfe , je le 
difputerai toujours avec tous les 
mortels j il n’en eft aucun qui le 
paille atteindre. 
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Que je m’eftimerois heureux , 
continua-t-il , fi Je pouvois unir 
ma deftinée a£la votre. Je fçai 
que fi je fàifois agir vos parens 
& les miens , je pourrois me 
flatter d’obtenir l’accomplifle- 
ment de mes defirs ; mais une 
telle voye ne fçauroit flatter la 
délicatefie de mes fentimens : je 
ne le veux tenir que de votre 
aveu & de votre approbation. 
Parlez , Ariftoclie , expliquez^ 
vous. En difant cela , il lui em- 
brafloit les genoux , & arrofoit 
(es belles mains d’un torrent de 
larmes. 

Ariftoclie ne pût entendre tou- 
tes ces démonftrations fans être 
attendrie. Vous le fçavez , CalliP 
thène , lui dit-elle, pourquoi dou- 
tez vous de mes fentimens ? J’ai 
‘été touchée, plus que perfonne, 
de toutes vos peines j j’ai été tou- 
te penetrée de la gloire que vous 
vous êtes acquife , & à l’armée , 
& ici fous mes yeux. Je prends 
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Eudoxie à témoin , clic a (buvant 
été préfente à toutes mes allar- 
mes , à toutes mes inquiétudes , 
& à toutes mes joyes fur votre 
fujet. Faut-il pour vous rendre 
heureux que je (ouferive à l’em- 
preflement que vous avez de vous 
voir unir à moi > Eh bien , je l’ap- 
prouve de toute mon ame , & 
j’ajoute que je le defire. Elle ne 
pût dire ces derniers mots fans 
rougir. Callifthène s’en apperçût 
& lui^ fçût bon gré de cette pe- 
tite défaite. 

Ce n’cft pas tout , continua- 
t-elle , vous ignorez ce que j’ai 
fait pour vous en votre abfcnce > 
je me fuis expliquée publique- 
ment à mon perc , Se j’ai obtenu 
de lui l’approbation de mon choix. 
Enfuite elle lui raconta tout ce 
que Tneophane avoit'fait pour 
connoître la volonté des Dieux ; 
fon voyage de Lebadie pour y 
confulter l’Oracle de Tropho- 
nius > la réponfe ambiguë de 
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l’Oracle ; & la conVÔcation qu’il 
avoir faite de toute fa famille , 
pour y déclarer qu’il s’en rapor- 
toit à fon propre choii. 

Ce récit caufa une* agréable 
furprife à Callifthène; fa joye 
fut extrême. Quoi ! s ecria-t-il , 
les Dieux jaloux de mon bon- 
heur n’ont pas voulu s’expli- 
quer ; Theophane plus embar- 
rafle que jamais , après les avoit 
confultés , s’en remet à vous-mê- 
me > & vous , divine Ariftoclie , 
de votre propre bouche vous fou- 
tenez hautement la préférance 
dont vous m’avez honoré fur 
mon rival ; que mon bonheur , 
ft grand , & ma félicité parfaite! 
je puis donc déformais. . . . 

Il alloit continuer» lorfqu’un 
bruit étonnant qu’ils entendirent 
du côté de la riviere les fit avan- 
cer vers le rivage , pour voir ce 
que ce pouvoit être. A peine 
eurent-ils fait quelques pas , qu’ils 
virent venir à eux un tygre fu- 
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rieux qui dëïcendoit de la colli- 
ne , & qui traverfoit déjà la ri- 
vière 5 & non loin de là , un jeu- 
ne Grec bien monté qui paroi (Toit 
le pourfuivre , ayant une dame 
en croupe , fuivi de quantité d en- 
claves qui crioient à pleine tête , 
& lui prêt à pouflèr Ton cheva! 
dans la rivière , pour la traverfer 
à la nage. 

On peut donc juger de l'éton- 
nement , & de l’efïroy qu’eûrent 
Ariftoclie & Eudoxie à la vûë 
de tous ces objets. Elles prirent 
auflî-tôt la route du château : 
tandis que Callifthène monta fur 

* Ton cheval , armé de là lance de 

• de fon bouclier. Dans cet état il 
courut vers le tygre , qui le voyant 
venir s’arrêta tout à coup $ & au 
moment quil alloit lui porter un 
coup mortel dans les flancs , l’ani- 
mal fe baiflànt adroitement fauta 
fur l’oreille du cheval qui fè (en- 
tant bleffé , fit un écart n terrible 
que Callifthène fut jette par terre. 
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Î1 eût à peine le tems de fe re- 
lever : le tygre s’avança en furie 
contre lui , & l’auroit infaillible- 
ment terraffé , s’il n’eût prompte- 
ment préfenté à cet animal , la 
lance d’une main , & fon bou- 
clier de l’autre. Le tygre fit quel- 
ques pas en arrière > alors Cal- 
lifthène lui plongea dans la gor- 
ge le fer de fa lance , avec une 
force fi terrible , que cette bête 
en fut renverfée à l’inftant , & 
étouffée dans fon fang. 

Ariftoclie avoit demeuré pen- 
dant toute cette terrible fcène aux 
fenêtres de fon appartement , d’ou 
elle vit tout le fpeélaclc. Ses al- . 
larmes furent infinies, tant que 
dura le combat ; mais fa joye le 
fut aufii, lorfqu’elle vit fon Amant 
échapé d’un aufii grand danger 
que celui qu’il venoit de courir. 
Elle defeendit aufii tôt avec Eu- 
doxie , & revint dans le bocage 
joindre Callifthène. Elles lui té- 
moignèrent toutes les deux leur 

contcn- 
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contentement , & le plaifir qu'el- 
les avoient relient! au fuccès de 
ce combat. 

Je fuis trop fatisfait à mon 
tour , adorable Ariftoclie , repar- 
tit Callifthène , d’avoir pû vous 
garantir du malheur qui vous 
menaçoit. Je ne comptois ma vie 
pour rien , pourvu que je pûlTc 
fauver la vôtre , & celle de vo- 
tre fidele compagne. Mais , pour- 
fuivit-il , que font devenus le Ca- 
valier & la Dame qui couroient 
après le tygre ? Us ont dilparu 
l’un & l’autre , répliqua Eudoxie , 
dès que vous vous êtes avance, 
& je crois qu’ils ont pris le che- 
min d’Aliarte. 

De grâce , Mefdames , répondit 
Callifthène;pardonncz à ma curio- 
fité:& fouffrez que j’aille m’en in- 
former dans tout le voifinage. 
Nous ne fommes pas moins cu- 
rieufes que vous , répliqua Arif- 
toclie, d’un air riant , & vous 
faites tort à notre fexc de lui ôter 

K 




V 



110 I VT 

une qualité que toutes les Na- 
tions s’accordent à lui donner. 
Nous voulons être de la partie. 
D’ailleurs, nours ferons bien ai- 
fes d’aflïfter à votre triomphe & 
à votre gloire , s'il furvient fur 
notre chemin quelque nouvelle 
bête féroce qu’il vous faille com- 
battre &tcrra!Tcr. Allons du cote 
d’un bourg qui n’cft qu’a douze 
ftades d’ici 5 ces inconnus ne peu- 
vent avoir tenu d’autre route que 
celle-là. 

Elles prirent donc le .chemin 
de ce bourg î & •Callifthène les 
accpmpagna.il conduifit lui-me- 
jne le char fur lequel elles mon- 
tèrent. Au premier logis qu’elles 
abordèrent, elles furent parfaite- 
ment inftruites de tout ce qu el- 
les defiroient de fçavoir. On leur 
dit que le Cavalier étoit Straton,ôç 
la dame Herminie j qu’ils avoient 
pafle tous les deux le matin 
même , & repaffé depuis quel- 
ques heures pour aller a AUar* 
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te,' qu’on leur avoit oui dire 
qu’ils avoient rencontré un tygrè 
qui les avoit dérangés dans leur 
projet i & qu’après l’avoir pour- 
luivi à travers la riviere,ils avoient 
été obligés de fe retirer , de crain- 
te d’être reconnus. 

• Il ne nous en faut pas davan- 
tage, dit Ariftoclie, reprenons no- 
tre chemin , & retournons au châ- 
teau. Etant arrivés dans le facré 
bocage, ils defeendirent du char & 
s’aftirent. Callifthène prenant la 
parole s’écria : quel eft donc ce 
myftère , & que penfer de la 
rencontre de Straton & d'Hermi- 
nie ? ce ne peut être le hazard 
qui les a conduits en ces lieux. 
Afiiirément , ou je me tromperois 
fort , ou ils avoient l’un & l’au- 
tre quelque delfein de nous épier 
& de nous nuire. 

Je le crois comme vous , re- 
partit Ariftoclie , & bien des cho- 
fes concourent à me confirmer 
dans ma penfée. Je n’ignore pas , 

Kij 
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ajouta- t elle , la pafiïon qu’Her- 
minie a conçu pour vous , & le 
dédain avec lequel vous l’avez 
rejettée. Vous n’ignorez pas non 
plus celle de Straton ; vous fça- 
vez ce que je vous écrivis à Spar- 
te. Ces deux perfonnes animées 
l’une par l’elprit de vengeance 
afsès ordinaire aux femmes , & 
l’autre par celui de la jaloufie, 
auront bien pû s’unir & s’armer 
contre nous. 

Dans le rems qu’ils raifonnoient 
ainfi fur l’accident qui venoit de 
leur atriver , & fur l’apparition 
extraordinaire de Straton & d’Her- 
minie , ils apperçurent au fonds 
du bois un jeune efclave qui pa- 
roifioit embarrafle , & qui tâ- 
choit de retrouver le chemin d’où 
il s’étoit égaré. Callifthène s’avan- 
ça & le fit venir auprès d’eux , 
dans le dclïcin de l’interroger & 
de fçavoir par quelle avariture il 
fe frouvoit feul en cet endroit ; 
d’ailleurs il le foupçonnoit être de 



Digitized by Go 



la lui te de Straton'. Toutes lès 
demandes ne produifirent aucun 
effet. On le prefla , mais en v^in ; 
& jamais on ne pût tirer de 
fa bouche d’autre aveu que celui 
de s être égaré en conduifant un 
chariot dont les chevaux s’étoienf 
échapés. 

Cette obftination & cet em- 
barras irritèrent davantage la cu- 
riofitéde Callifthène & cfArifto- 
clie. Ils employèrent & les me- 
naces & la douceur, mais inu* 
tilement î ils ne purent en rien 
arracher. Enfin Callifthène au dé- 
fefpoir fe leva , émû de colere & 
d’impatience ; & prenant l’efelave 
par la gorge , il l’attacha à un ar- 
bre , & lui dit , que s’il n’avoüoit 
tout ce qu’il fçavoit , il le per- 
ceroit de fa lance. Ce miferable 
fe voyant en cet état , ne pût pas 
refîfter davantage , & pria Cal- 
lifthène de le détacher avec pro- 
meflè de tout découvrir. 

Cela fut fait à rinftant. L’ef* 
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clave ayant été remis en liberté t 
prit la parole & leur confcffa 
qu’il appartenoit à Straton j que 
la veille , inftruit de l’entrevue 
que Callifthëne devoit avoir avec 
Ariltoclie , il l'avoit envoyé chez 
elle , avec ordre de s’y cacher > 
& de ne rien perdre de leur 
converfation ; qu’en conféquen- 
ce , il avoit été afsès heureux 
que de s’y rendre fans être ap- 
perçû ; que s’étant caché fous 
l’autel des Dieux Lares dU Ta- 
lon , il avoit tout entendu , & en 
avoit aufli tôt rendu compte à Ton 
maître ; que celui ci informé de 
la pafïïon d’Hermfnie , avoit en- 
gage cette dame à Ce joindre à 
lui , pour Te trouver au rendez- 
vous du bocage , & y entendre 
toute leur converfation : mais 
que lorfqu’ils étoient au point de 
traverfer la rivicre , ils avoient 
trouvé en defeendant de la col- 
line un tygrc , auquel Straton 
avoit donné la chaflê , & 1'ayoit 
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pourfuivi en payant fa rivière. 
Vous fçavez le relie , ajouta l'en- 
clave, Ôc il cft inutile de vous 
en faire le récit, le venois après 
eux , & arrivant ici je ne les ai 
plus trouvé , ni les autres dclâ- 
ves , & me fuis égaré. 

Callifthène & Aiiftoclie ne fu- 
rent point furpris du récit qu’ils 
venoient d’entendre. Ils l’avoient 
prefque deviné s & ne s’atten- 
doient à autre chofe. Ils renvoyè- 
rent felclave & prirent le che- 
min du château. Il k faifoit tard 
& ils avoient près de vingt-qua.- 
tre ftades à faire pour fe rendre 
à la ville , ce qui vaut une lieue- 

La converfadon roula encore 
fur les deflèins de Strcton & 
d’Herminie. Quoi ! s’écria Ariflo 
clie , y a-t-il de folie au monde 
comparable à celle de cette fem- 
me ? je pardonnerois à Stratont» 
les courtes & les pourfuites que 
fa jaloufie lui fait faire : fon lexe 
eft privilégié. Mais qu’une fem- 



II 6 

me Ce livre à toute fa paflïon , 
malgré les mépris de celui qui 
en cft l’objet ; que fans égard 
pour ce qu elle fe doit à elle-même 
elle franchise lesbienféances & les 
loix de la vertu , c'eft ce qui me 
paflè. 

Pour moi , répliqua Callifthè- 
ne , je ne vois pas que Straton 
dans le procédé qu’il vient de 
tenir , foit plus excufable qu’Her- 
minie. Je lui pardonne avec vous 
l’amour, & les fuites de cette 
paflïon. Je fais trop de cas de 
mon choix pour improuver les 
fentimens que votre beauté ne 
peut manquer de faire naître. 
Mais je blâmerai toujours les ru- 
fes , les fupercheries & les détours 
qu’il met en œuvre pour nous 
obfcrver. Rien n’eft fi contraire 
à l’honnête homme que ces voyes 
obliques j il doit aller à votre 
cœur par des démarches que la 
candeur & la franchiîè auront 
r diétéeSo 



Diq 




ÏI7 

A peine eut-il achevé qu’ils (é 
trouvèrent au-devant de la por- 
te du château. Les dames mon- 
tèrent dans leur char j Callifthè- 
ne alla prendre fon cheval , & fut 
les joindre à la fortie des jardins , 
par où l’on entroit dans le grand 
chemin d’Aliarte. A ta porte de 
ta ville , il prit congé d’Arifto- 
clie , 6c lui demanda permitfion 
de la venir voir le lendemain. 
Elle lui dit de venir à ta même 
* heure , & de fe trouver dans les 
jaedins de 1a Republique , qui 
étoient à fix ftades de la ville, 
l’affurant quelle ne manquerait 
pas de s’y rendre avec Eudoxie. 

Callifthène s’y trouva quelque 
tems avant l’heure marquée. Les 
Dames ne tardèrent pas à y ar- 
river. Dès qu’il les eut apperçiiés , 
il s’avança , & fut leur donner la 
main pour les aider à defcendre 
de leur char. Ils s’éloignèrent dit 
chemin , afin d etre en une plus 
grande Liberté ; 6c prirent meme . 
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titic route écartée , pour ne point 
tomber dans les mêmes incon- 
veniens qui avoient failli leur ar- 
river la veille. 

D’abord Callifthène remit fur 
le tapis la matière qu’ils avoient 
commencée dans le bocage. Il 
pria amoureufement la tendre 
Ariftoclie de couronner fes feux , 
& de vouloir hâter fon bonheur. 
Je vous fais mes prières & mes 
follicitations avec d’autant plus 
de joye & de fatisfaéhon , ajou- 
ta-t-il , qne je fçais qu’en eela ' 
je ne m’écarte point des volon- 
tés & du goût de mon pere. Il 
m’a lailfé dans fa calfate un 
écrit bien relpeétable pour moi , 
& je n’oublierai rien pour me 
conformer en tout aux figes ma- 
ximes qu’il contient. Là il me 
défend l’amour en general , parce 
qu'il craignoit que l’exemple des 
jeunes gens de ce fiécle,ne fut 
pour moi une contagion , qui me 
corrompît, & que je ne donnafife , 
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comme eux , dans des amours 
folles & déréglées , qui , fous l’ap- 
pas de faux & ridicules plaifirs , 
ne conduifent qu a une perte <5c 
à des infortunes allurées. Mais il 
m’a permis un amour fage & 
réglé : il m’a laififé le maître fur 
le mariage , & m’a feulement 
exhorté a faire un choix qui me 
donnât pour le relie de mes jours 
le repos & la félicité , que l’on 
doit, regarder comme les plus 
précieux biens. Je ne puis le trou- 
ver qu’en vous ce véritable bon- 
heur, divine Arifloclie, &ce n’efl 
que de vous , que je puis être 
alluré , que mon pere auroit ap- 
prouvé le choix , fans balancer. 

Arifloclie jetta fur Callifthène 
un regard tendre qui le remer- 
cioit avec bien plus d’éloquence 
des "'’ntimens qu’il avoit pour 
elle , que n’auroient pu faire de 
longs difeours. Puis prenant la 
parole elle lui demanda ce que 
c’étoit que cet écrit, & s’il n’y auroit 
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pas moyen de le voir ? Il me fera 
facile de vous fatisfaire , répliqua 
Callifthène , car j en ai une copie 
fur moi ; & l’ayant forti dans le 
moment , il le lui préfenta. Elle 
le lut tout haut , afin d’en faire 
part à Eudoxie. Elles en furent 
extrêmement fatisfaites toutes les 
deux; & Ariftoclie le remettant 
à Callifthène ne put s’empêcher 
de s’écrier, quels foins ! quelle 
vigilance de la part de ce perc ! 
il meurt , & veut bien encore 
travailler à nourrir après fes jours 
l’ame de fon fils de quantité de 
falutaires leçons , lorfqu’il ne 
peut plus l’inftruire par fes exem- 
ples. 

A peine Ariftoclie avoit - elle 
achevé de prononcer ces derniers 
mots que l’on entendit la voix 
d’un homme émû de colère , & 
le bruit de quelques armes qui 
s’entrechoquoient. Callifthène fe 
tourna , & fe mit incontinent à 
s’écrier : Ah Dieux ! que vois-je ? 

Ariftandre 
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Ariftandre mon libérateur cft en- 
tre les mains de Tes ennemis. 
Courons le fauver des mains 
barbares qui le pourfuivent. 

Il ne fe trompoit point > c’étoit 
Ariftandre lui -même, ce jeune 
Seigneur Spartiate qui l’avoit (i 
genereufement tiré de captivité. 

Il part auftï-tôt , plus vite qu’un 
trait. Il eut bien-tôt atteint cette 
troupe de furieux 5 ils n etoient 
qu a quelques pas de là fur le 
grand chemin de Lebadie. Arif- 
tandre fe défendoit comme un 
lyon contre trois Siciliens. Mais 
il étoit couvert de fang & de 
pouftière ; & certainement il 
auroit fuccombé dans une partie 
fi inégale fans le fecours de Cal- 
lifthène. 

Celui-ci fondit d’abord , le fa- 
bre à la main , fur celui des trois 
qui étoit le plus acharné à por- 
ter des coups à Ariftandre. Il l’at- 
teignit dans le gofier , & le jet- 
ta par terre fans vie. Un des * 
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deux qui revoient voulut s’avan- 
cer , & après avoir même bleflfé- 
Callifthène au bras droit , il alloit 
lui aliéner un coup de mafliië 
fur la tête , lorfque s étant remis 
de la douleur que fa bleflure lui 
avoit caufé , il porta à ce Sici- 
lien un coup de fabre fur le mi- 
lieu de l'épaule qui la lui fendit 
en deux , & fit tomber le tronc 
de Ion corps à quatre pas de là. 

Ariftandre ne pouvoit plus 
agir. Noyé dans fon fang , il avoit 
de la peine à fe foutenir , & ne 
pouvoit être que foible & inu- 
tile fpe&ateur de l’intrépidité de 
Callifthène. Enfin le troifième dé- 
concerté par le trifte fort de fcs 
compagnons qu’il voyoit étendus 
à fes pieds , fongeoit à prendre la 
fuite , lorfque Callifthène , tour- 
nant toute fa furie contre lui , 
le pourfuivit avec une viteflè ex- 
' trême , & l’ayant atteint , il lui 
déchargea un coup de fabre fur 
U tête qui en fit deux pièces» 
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& Me laifla fur le carreau/ 

Délivré de ces trois fcelerats, 
Callifthène ne fongea plus qu’à 
fécourir Ariftandre qui en avoir 
un extrême befoin. Il s’approcha 
de lui incorTtinent après Ion ex- 
pédition , le vifita , & lui trou- 
va trois bleflures dans les côtes , 
d’où il fortoit une quantité de 
fang prodigieufe. Il déchira Ton 
manteau , & en fit des bandes , 
dont il le ceignit avec force î il 
arrêta par la cette grande effu- 
fion qui lui auroit immanqua- 
ment donné la mort. 

Un moment après , les Dames 
qui avoient tout vu des aélions 
glorieufes de Callifthène , s’appro- 
chèrent. Ariftandre en les voyant 
les falua par Une inclination de 
tête, & les pria de l’exculcrs’il 
ne leur rendoit pas tout l’hon- 
neur qu’il leurdevoit. Songeons 
à votre guerifon,lui dit Ariftoclie ç 
puis fe tournant vers Callifthène , 
elle lui demanda s’il netoit point 
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blefle ? Je crois 1 être au bras 
droit, répondit- il , maismablef- 
fure n’eft pas dangereufe. ]e vais 
promptement à la ville , faire ve- 
nir un Chirurgien & une litière 
pour Ariftandre. 

Il revint bien-tôt après , & ame- 
na un Chirurgien & quatre en- 
claves qui portoient une litière. 
Les playes d’Ariftandre ne furent 
point jugées mortelles > on y mit 
Je premier appareil. Celle de Cal- 
lifthèné fut trouvée légère & fans 
danger. Après quoi les efclaves 
mirent Ariftandre dans la litière 
& le portèrent à la ville dans la 
mailon de Callifthène : il y fut 
fervi avec tant de foin , de pru^ 
dence & d’habileté , que dès le 
vingtième jour , il fut en état de 
parler, & de quitter le lit. 

Alors Callifthène qui n’avoit 
encore ofe lui demander le fujet 
& les caufes de fon avanture , 
le pria de l’en inftruire. Ariftan- 
dre employa le premier ufage de 
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fa fanté à le remercier de (es foin?, 
& lui dit : généreux Aliartien , 
je vous fuis redevable de la vie , 
& alfurément je reconnois vous 
la devoir. Sans votre fecours 
j’étois perdu ; & je ne pouvois 
m’échaper des mains de ces trois 
brigands. 

Que vous ai-je fait , répondit 
Callifthène , qui puilfe être com- 
paré au fervice fignalé que vous 
me rendîtes à Sparte. Il s’agifïbit 
de gagner toute une Republique , 
& de me procurer ma liberté en 
dc~> conjon&ures extrêmement 
critiques , & où les exemples 
étoient d’une très-grande confé- 
quence. Vous me l’obtîntes ; mais 
de la meilleure grâce du monde. 
Pourrai je jamais vous rendre ur* 
fervice n important ? ce que je 
viens de faire pour vous eft bien 
au-deflous. Votre valeur & votre 
intrépidité que je ne puis me 
Mer d’admirer encore , auroienr 
fuffi poux vous tirer de ce dan* 
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ger. Mais dites-moi , je vous prie , 
qui étoient ces trois fcelerats , & 
par quelle avanture ères -vous 
tombé entre leurs mains ? 

Pour reprendre les choies dans 
leur origine , repartit Ariftandre , 
je dois d’abord vous dire que le 
lendemain de votre départ de 
Sparte , ayant appris que l’on de- 
voit célébrer des jeux publics à 
Aliarte , & profitant des momens 
de repos que la paix nous don- 
noit, je relolus de m’y rendre, 
& de me préfenter aux courfes. 
Je me mis donc en chemin , fans 
fuite , & fans efclave. . Je ne fis 
point afsès de diligence , en forte 
que j’appris à deux journées d'ici y 
que les jeux étoient finis. Mais 
ce qui me caufa une jove infinie, 
c’eft qu’en même tems j’appris 
que vous aviez été couronné, <5c 
que vous aviez remporté les deux 
prix de la maniéré du monde la 
plus glorieufe. Je ne laifftr pas 
(Je continuer ma route, dans le 
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deflfein de vous venir faire ma 
félicitation & de vous embraflfer. 
J’étois prefque aux portes d’Aliar- 
te , comme vous vites , Jorlque 
trois brigands , vêtus à la ma- 
niéré des Siciliens , fortis de der- 
rière les murs d’un tombeau , 
vinrent fondre fur moi , avec 
l’épée nue , pour m’ôter la vie & 
me dépouiller. Je me défendois , 
comme je pouvois , lorfque vous 
vintes me délivrer de leurs mains, 
& les punir de leur fceleratefle. 

Je crus bien quelque choie 
d’approchant , répliqua Callifthè- 
ne , en voyant la noirceur & l’in- 
famie de ces trois barbares unis 
& acharnés pour vous perdre : 
& je vous avoiie , que comme je 
vous reconnus aulTi tôt , je trem- 
blai pour votre vie. le volai pour 
vous récourir , & vous tirer d’un 
danger (î terrible. Trop heureux, 
continua Callifthène , en fe jet- 
tant au col d’Ariftandre , de pou- 
voir vous donner cette foiblc 
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marque de ma jufte reconnoif- 
fance Ariftandre de fon côté 
embrafloit étroitement Callifthè- 
ne , & rien n’étoit fi touchant 
que les demonftrations & les té* 
moignages d’amitié que ces deux 
amis fe donnèrent réciproque- 
ment en cette occafion. 

S’étant remis fur leurs fiéges , 
Ariftandre demanda à Callifthè- 
ne , qui étoient les deux Dames 
qui avoient paru fur le chemin 
où l’aétion s’étoit paflfée ? la plus 
jeune m’a paru bien aimable, 
continua-t-il. Vous avez raifon de 
demander de leurs nouvelles , 
repartit Callifthëne , car elles fe 
font vivement interefl'ées à votre 
malheur : & elles n’ont pas laifte 
paflèr un lèul jour , depuis que , 
vous êtes ici , fans envoyer fça- 
voir l’état de vôtre fante. 

Je leur fuis donc bien rede- 
vable , répondit Ariftandre; dès 
que je pourrai fortir , préfentez* 
moi à elles , je vous prie , & que 
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je les remercie de toutes leurs 
bontés. Je voulois vous le dire , 
reprit Callifthène : attendons en- 
core quelques jours & vous ferez 
fatisfait , parce que votre fanté 
vous le permettra mieux. Mais 
pour répondre à ce que vous 
îouhaitez fçavoir d’elles y je vous 
dirai , continua-t-il , que la plus 
jeune eft la plus parfaite beauté 
que la Grèce ait jamais produit, 
qu’elle eft douée de toutes les 
vertus & de toutes les perfe&ions 
que l’on puifle délirer pour ren- 
dre une fille accomplie. Elle s’ap- 
pelle Ariftoclie , & fon pere Theo- 
phane. Je ne vous cacherai point 
que je brûle d’amour pour elle , 
qu’elle a même quelques fènti- 
mens pour moi. A 1 egard de 
l’autre dame , c’eft une de les 
amies , qui lui elL étroitement 
attachée , elle s’appelle Eudoxie. 

Le choix que vous avez fait, mon 
cher Callifthène , répondit Ariftan- 
dre, eft digne d’enYie.Aiïurément,jc 
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n’ai pas beaucoup de peine à croire 
ce que vous me dites des perfec- 
tions de votre Maîtrcflè. Il n’y a 
qu’à juger par ce qui s’offre à la 
vûë , pour être convaincu que les 
Dieux ont dû placer dans un Ci 
beau corps , la plus belle ame du 
monde. Pour vous prouver mê- 
me que je fuis pénétré de cette 
vérité , c’eft que je vous confeflè , 
avec cette franchife qui doit être 
la principale vertu , & le premier 
apanage d’un ami homme d’hon- 
neur ; je n’ai pu la voir fans être 
frapé de fa beauté ; que mon 
cœur en a été vivement blefle , 

& que déjà cette flamme y a 
fait d’extrêmes progrès. Mais au- 
jourd’hui que vous m’apprenez 
la votre , je renonce à cet amour 
& je me bannis pour toujours 
de ces lieux , de crainte de bleffer 
la paillon du plus tendre ami 
que je puiffe avoir. L’amour a 
fes privilèges , mais l'amitié a 
les fiens auflî , & l’on doit fans- , 
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peine facriüer les premiers à ces 
derniers. 

Que de vertu , que de gran- 
deur d’ame , que d’héroïfme , 
ne faites -vous point briller en 
vous , mon cher Ariftandre , 
s’écria Callifthène ! ne me facri- 
fiezrienjjc vous dois toutjc’eft 
à moi à vous ceder. Je ne fçau- 
rois trop payer les bienfaits que 
j’ai reçus de vous. Non , répon- 
dit Ariftandre , vous me furpaflez 
en amitié, & vous me Jaififez 
bien loin. Votre facrifice eft bien 
plus généreux que le mien , par- 
ce que votre paflîon eft ancien- 
ne , & que la mienne ne fait que 
de naître. Vivez avec Ariftoclie * 
vivez heureux ; c’cft-là où je bor- 
ne tous mes vœux. 

Quoi donc Ariftandre , répli- 
qua Callifthène , n’y auroit-il pas 
moyen de concilier notre ami- 
tié, & notre amour ? attachez- 
vous à Ariftoclie , donnez-lui tous 
vos vos foins, & tous vos em- 
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preffemens î & celui pour qui 
elle fe déclarera , cedera à l’au- 
tre. L’expedient feroit bon en 
toute autre choie qu’en amour , 
repartit Ariftandre , mais là il ne 
faut ni rivaux ni concurrens ; & 
les plus belles efpcrances de l’un 
ou de l’autre feroient toujours 
troublées par les alarmes ou par 
la crainte d’être vaincu. Ainli 
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trouvez bon que je me retire ; 
je renoncerois à la vie , fi je 
fçavois de troubler le moins du 
monde l’amitié que je vous dois : 
je vous prie même en grâce de 
me dilpenfer de voir Ariftoclic. 
Je connois la force du danger, 
& je n’aurai garde de m’y ex- 
pofer. Donnez les ordres neceffai- 
res , je vous en conjure, pour 
hâter mon départ 5 c’eft tout ce 
que je vous demande. 

Il ne fut pas poflîble à Callif- 
thène de gagner Ariftandre. Tou- 
tes fes follicitations , & toutes fes 
prières furent inutiles. Il ne pût 

jamais 
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jamais lui faire changer de fen- 
timent , & dix jours après , il le 
vit partir avec les regrets réci- 
proques que l’on peut imaginer 
entre deux amis fi généreux , & 
fi tendrement .unis. 

L’étonnement d'Ariftoclie fut 
extrême , lorfqu'ellc apprit le 
départ d’Ariftandre j elle fe fai- 
foit déjà un plaifir & un£ fête 
de pouvoir parler au libérateur 
de fon Amant. Mais fa furprife 
redoubla lorfqu’elle apprit de 
Callifthène les circonftances & les 
motifs de fon départ , & fon 
refus de la voir par la crainte de, 
blcfièr l’amour de fon ami. 
Quelle eft donc cette ame fi gc- 
nereufe , s ecria-t-clle , eft-il or- 
dinaire d’en voir de femblables 
parmi les hommes ? Que vous 
êtes heureux Callifthène , ajou- 
ta-t’elle , d’avoir un fi parfait ami ! 
Les perles & les diamans ne font 
pas d’un plus rare prix. Il mérité 
toute votre admiration , & celle 
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du refte des hommes. Eudoxie 
de Ton côté ne pouvoit fe laffer 
de loiier la generoüté & le cœur 
d’Ariftandre. : 

Quelle différence defentimens, 
reprit Ariftoclic , entre Ariftan- 
dre & Strato'n ! Que les hommes 
fe reffemblent peu ! Tous les deux 
font vos amis , ajouta-t-elle s’ad- 
dreffant à Callifthène , mais l’un 
n’écoute que fa paffion ; il viole 
tous les droits de l’amitié : l’au- 
tre les refpeéte , &. fait genereu- 
fement _ ceder l’amour à fa ten- 
dreffe pour fon ami. Rare exem- 
ple , & difficile à fuivre ! 

Dans ce moment , il furvint 
un efclave d’Ariftoclie qui lui 
annonça une dame de fon voi- 
finage, nommée Euphroiinc qui 
la venoit voir. Elle la reçût avec 
des témoignages d’une extrême, 
amitié > auffi vi voient- elles dans 
une union étroite. Après les pre- 
miers complimens , Euphroline 
‘ dit à Atiftoclie : j’avois des . cho 
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fês importantes à vous commu- 
niquer en fecret , mais comme 
• les perfonncs que je vois ici n’y 
font point fufpe&es , je ne ferai 
point de myftere avec elles. L’un 
s’y trouve interefle comme vous , 
& l’autre eft trop de vos amies 
pour ne pas prendre un intérêt 
particulier à ce qui vous regar- 
de. En effet il n’y avoit dans là 
chambre d”Ariftoclie qu’Eudoxi'e 
& Callifthène. Vous pouvez. Ma- 
dame, repartit aufïi-tôt Ariftoclic, 
vous expliquer en liberté , & par- 
ler ouvertement , nous fommes 
tous ici d’une union parfaite. 

Il s’agit , dit Euphrofinc s’ad- 
dreffant à Ariftoclic , d’un très- 
mauvais fervicc qu’Herminie VOUS 
rend. Elle efl inftruite de votre 
union avec Callilthène , & elle 
y apporte tous les obftacles que 
fa noire jaloufie peut lui fugge^ 
rer. Voyant que les efforts dev£- 
noient inutiles v elle s’eft unie 
avec Straton. Il n eft forte de 
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pièges qu’elle ne vous tende. Ca- 
lomnies , faux raports , divifions , 
tout a été employé de fa part 
pour femer la zizanie entre vous 
& Callifthène. Straton de fbn cô- 
té la fécondé de fon mieux $ & 
il ne tient pas à eux que le flam- 
beau de la difcorde ne fort allu- 
mé dans vos deux familles. Cal- 
lifthène , continua - 1 - elle , vous 
fçavez fans doute tout le venin 
de leur procédé, & je ne fçais 
fi vous en avez inftruit Arifto- 
clie. Vous ne m’en démentirez’ 
pas. 

Il eft vrai , je l’avoiie , repartit 
Callifthène , toutes les intrigues 
infernales de l’un & de l'autre 
m’ont été raportées. Mais je me 
fuis.bien gardé d’en informer 
Ariftoclie. Je me fuis contenté 
de méprifer en fecrct des a&ions 
fi infâmes , & je n’ai jamais 
voulu donner à Ariftoclie le dé- 
plaifir d’en avoir la moindre coa- 
noiifance. . . 



Vous ne fçavez pas tout , pour- 
fuivit Euphrofine , ôc voici le 
comble de l’horreur & de l’in- 
dignité. De concert tous les deux 
ils ont voulu réduire ôc corrompre 
un jeune efclave qui eft au fer- 
vice d’Ariftoclic , pour les infor- 
met du jour de vos nopccs , ôc 
l’engager à répandre du poifon 
dans le flacon qui fera defliné à 
verfer dans vos coupes le vin de 
liqueur que les nouveaux mariés 
boivent enfemble , lors du feftin 
des nopces. Ce jeune efclave fre- 
miflant de crainte & d’effroi Ôc 
n’ofant (e prefenter à Ariftodïe 
eft venu me reveler cet horrible 
fecret. Il fçait famitié qui régné 
entre nous , il a crû ne pouvoir 
mieux s’adreffer , en quoi il ne 
s’eft point trompé , afin de vous 
jprevenir *; ôc de vous porter ai 
etre fur vos gardes. Le récit qu’il 
m’en a fait étoit fi touchant ôc 
fi naïf, ôc il l’a fait avec tant de 
douleur ôc de trifteffe , que jer 

Müj 
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n’ai pu retenir mes larmes, ^fai 
tremblé , & j’ai été faifie d’effroi r 
lorfque j’ai confideré le malheur 
qui vous menace. ^ # ' 

Se peut-il , juftes Dieux , s’écria 
Çallifthène , que l'amour faffe 
naître de fi dcteftables projets ?• 
barbare jaloufie , malheur à ceux 
qui feront infeétés de ton venin. 
A quelles cruautés ne portes-tu. 
pas tes criminels partifans! Quelle 
étrange métamorphofe ces deux 
partions ne viennent- elles pas de 
faire en Straton ! quelle altera- 
tion dans la purete des princh- 
pes qui furent autrefois gravés 
dans fon cœur ! fa vertu n’eft- 
elle pas entièrement éteinte , & la 
beauté de fon ame tout à- fait 
défigurée? 

Quoi donc , adorable Arifto- 
clie , continua- r-il , en fc jettant 
à genoux aux pieds de cette aima- 
ble fille r vos jours font en un fi 
grand danger ! Je vais me ban- 
nir de ccs lieux x s’il ue faut 
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que ma fuite pour les garantir? 
peut-être que ces barbares me 
voyant, éloigné ralentiront leur 
fureur. 

Que faites- vous , repartit Arif- 
todie en relevant Callifthène , ne 
craignez rien. Nous fçaurons 
apporter le remede convenable à 
toutes ces criminelles entreprifes. 
Il eft facile de parçr ces coups. Ne 
vous lailfez point emporter à vo- 
tre courroux. Il eft jufte , je 
l’avoüe , mais diftimuions , pour 
mieux punir la feeleratefle de ces 
perfides. Quelles machinations 
odieufes , pourfnivir-eUe , & quel 
fruit peuvent - ils en efperer ? Si 
c’eft l’amour qui les anime , au- 
ront-ils quelque avantage à le 
promettre en exécutant leur abo- 
minable complot ? Ne nous per- 
dcnt-ils pas tous les deux ? Mais 
fans nous amufer en de vaines 
réflexions, avançons notre hyme- 
née , c eft le feul expédient qui 
me paroît propre à faire échouer 
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leur odieux projet. Ils comptent 
fur l’efclave , & attendent d être 
avertis de fa part , afin de pré- 
parer & de confommer avec fuc- 
cès l’abomination qu’ils ont mé- 
ditée. La chofe fera conclue lor(- 
qu’ils l’apprendront , & le danger 
fera évité. 

La penfée d'Àriftoclie fut ap- 
prouvée j & Callifthène tranfpor- 
té de joye prit fes mains & les 
baifa cent fois amoureufement. 
Eudoxie reprefenta feulement qu’il 
lui paroiffoit à propos d’arrêter 
l’efclave. Quelque digne de louan- 
ge qu’il foit , a outa-t-elle , & 
quoiqu’on ne doive pas , ce fem- 
blc , fe défier de fa fidelité , tan-' 
dis qu’il vient d’en donner des 
témoignages fi certains ,* je crois 
neanmoins 7 que des âmes fi viles 
& fi mercenaires peuvent facile- 
ment palfer de la vertu au cri- 
me, & de la fagefiè à la cor- 
ruption , & qu’on évitera tour 
fâcheux événement en le tenant 
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renfermé jufqu a ce que les nopce# 
ayent été célébrées. 

Ariftoclie fut du même fenti- 
ment. Il fit venir celui qui étoit 
chargé de veiller fur tous les ef- 
claves de fa maifon 7 & fans lui' 
en dire le fujet , il lui recom- 
manda de renfermer celui dont 
je viens de parler , & de le gar- 
der étroitement : mais elle lui dé- 
fendit de le maltraiter , & le char- 
gea même d’avoir pour lui plus 
d égards & plus de complaisan- 
ces que pour les autres. \ 

Les chofes ainfi concertées, 
Callifthène pafla dans l’apparte- 
ment de Thcophane pour lui 
demander fa fille en mariage : 
des parens réciproques avoient 
déjà tout arrêté. Dès que Thco- 
phane vit Callifthène , il courut 
a lui , l’embrafia tendrement , & 
lui dit qu’il s’eftimoit heureux de 
remettre fa fille en d’aufli bonnes 
mains que les fiennes ; qu’il avoit 
vu avec plaifir leur union 



H* 

«former ; & qu’il fe promettoit de 
leur hymenée toutes les confo- 
lations & toutes les douceurs 
qu’un tendre pcre peut fouhai- 
ter fur la fin de fa carrière. 

Callifthène répondit à toutes 
ces démonftrations d’amitié, de 
la maniéré qu’il le devoit , & en 
des termes que lui diderent fon 
amour & fa joye. Puis il raconta 
à Theophane tout le funefte com- 
plot que Straton & Hcrminie 
avoient tramé contre les jours 
d’Ariftoclie & contre les ficns $ 
& lui fit part du deflein qu’ils 
avoient formé avec fa fille pour 
le faire échouer. 

• Jamais furprife n’approchera 
de celle de Theophane. Il fçavoit 
une partie des entreprifes de Stra- 
ton , mais il içnoroit celle d’Her- 
minie. Bien-tôt fon étonnement 
dégénérant en colere & en defir 
de fc vanger , il ne parla que 
de faire arrêter Straton & Hcr- 
minie , de les dénoncer aux Juges 
» « 
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dé la ville , Sc de les Faire punir 
par des châtimens proportionnés 
a la noirceur & à ^nfamie de 
leurs criminels proje$. Non , lui 
dit Calliithène en l’interrompant , 
ne prenez point cette voye. Choi- 
fiffons un tems plus favorable 
pour entreprendre ces pourfuites , 
& n’enfanglantons pas notre hy- 
menée. Songeons feulement à 
rendre leurs efforts inutiles , Ôc 
renvoyons à d’autres conjonctu- 
res à nous vanger. 

Callifthène eut beaucoup de 
peine à modérer le courroux de 
ce pere trop juflement irrité. 11 
fallut pour le calmer employer 
les prières & les remontrances 
d’Ariftoclie. Elle y parvint , & de 
plus elle l’engagea à prier Stra- 
ton de fe trouver aux nopces : c’eft 
le moyen , ajouta-t-elle , d’arrêter 
fa fureur , & de rendre inutiles 
fes detcftablcs deffeins. Theopha- 
ne ne put refufer * à fa fille ce 
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E ar Tes verras, ôc fa poîitefl|qiu 
ii a voient déjà gagné tous les 
cœurs de la ville. 

- Theophane n’étoit pas moins 
illuftre. Cetoit un vieillard vé- 



nérable qui avoit blanchi dans 
les exploits militaires > qui nourri 
dans les armes dès Tes plus ten- 
dres années , 'avoit défendu la 
Republique en des occafions im- 
portantes } & qui prefque dès 
qu’il avoit été en âge de com- 
battre avoit répandu fon fang 
avec honneur pour le foûrien 
de la Patrie. Il tenoit à toutes 
les familles honorables de la 
ville , & fur tout à celles qui 
excrçoientle fouverain Sacerdoce. 
- Ariftoclie de fon côté avoit l’a- 
• initié univerfelle. Toutes les fem- 
mes de la ville lui étoient étroite- 
ment attachées ; fon excellent na- 
turel 1 a foifort aimer & relpeéler: 
elle faifoit les délices de tous les 
endroits , & de toutes les focietés 
où elle fè trouvoiL 

N 
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Il n*y eut donc perfonne qui 
ne prît part à la fête que l’on 
avoit annoncée. Le peuple mê- 
me faifoit retentir les rues 
les places publiques des applau- 
diflèmens qu’il donnoit à l’hyme- 
née que l’on alloit célébrer. Il y 
eut un concours extraordinaire 
aux réjoui (Tances qui précédèrent 
le facrifice. Le Temple où l’on 
devoit le célébrer ne pouvoit 
contenir la foule prodigieufe qui 
s’avançoit pour participer à cette 
fête. La voûte retentiftoit du 
fon des clairons & des hautbois 
qui accompagnoicnt les nou- 
veaux Epoux. Ceux-ci , précédés 
par le flambeau de l’Hymenée, 
après avoir oblcrvé dans le Tem- 
ple quelques cérémonies prélimi* 
naires , en fortirent accompagnés 
des Prêtres pour defeendre , le Ion 
la coutume du piïs „ à la fon- 
taine appèllée . Ciflocfla , & y fa- 
crifier aux Nymphes , ainfi que 
l’on le pratiquoit avant que. de- 




poufer. A peine eurent- ils fait 
quelques pas , que l’on vit venir 
Straton armé de Ton fabre & le 
poignard à fa ceinture qui fen- 
dit la preflfe. Il étoit fuivi de lès 
amis qui s’étoient tenus en embus- 
cade , & efcorté de lix efclaves , 
armés de toutes pièces. Avec cette 
troupe il s’approcha des nouveaux 
Epoux , & prenant Ariftoclie en- 
tre fes bras , il fit tous fes efforts 
pour la ravir à Callifthène. Ce- 
lui-ci fortit aufli tôt fon épée. Il 
alloit percer Straton , lorfqu’un 
des Prêtres lui arrêta le bras. 

. Ariftoclie , que cet attentat 
avoit pénétrée de terreur & d’ef- 
froi , fit de fi violens efforts que 
s’arrachant des bras de fon ra- 
viftèur , elle fe jetta au col de 
fon Amant v & l’embraffa avec 
une force incroyable. Mais cette 
fille infortunée fe fit une fi grande 
violence en ce moment terrible , 
que tout à coup les forces lui 
manquèrent i fes yeux s'affoibii- 
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rent 5 clic perdit la parôle , & ca- 
lant fa bouche fur celle de Cal- 
lifthène , elle expira , fans donner 
aucun autre moindre ligne de 
v ie. 

La fcènc eut bien- tôt changé 
de face. Straton auteur de cette 
cataftrophe auroit fur le champ 
expié fon crime par les mains du 
peuple , fi lui- même pénétré de 
la plus vive douleur , à la vûë 
du corps d’Ariftoclie , éten- 
du fans vie fur 'le pavé, n’eût 
terminé fes jours en le plongeant 
le poignard dans le fein. On ne 
laiffa pas de mettre Ion corps en 
pièces , & les plus indignés le 
traînèrent dans les rues comme 
pour ajouter cette nouvelle in- 
famie a fa mémoire. r 

Telle fut la fin d’Ariftoclie. 
L’extrême beauté dont les Dieux 
l’avoient partagée fut la fource 
de fes malheurs ; & l’amour 
/quelle conçût pour fon Amant 
ia cauiè de & douleur & de ia 

mort. 
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mort. Rien n’étoit fi touchant 
que le trille état de l’infortuné 
Callifthène. Il embrafloit étroite- 
tement le corps d’Ariftoclie î & 
rcpandoit fur elle un torrent de 
larmes. Puis il fe mettoit à hur- 
ler & à jctter de grands cris qui 
faifoient fendre le cœur à tous 
ceux qui étoient préfens. On eut 
toutes les peines du monde à 
l’arracher de ces funeftes lieux. 
Cependant le corps d’Arifto- 
clie fut mis , comme en dépôt 
dans le Temple même où la 
cérémonie de fes nopces devoit 
s’achever. Et le lendemain on 
l’inhuma au lieu même où clic 
avoit fini fes jours. Toute la ville 
fut plongée dans un deiiil extrê- 
me î la confirmation y étoit uni- 
verfellcj & prelque tous les ha- 
bitans des deux fexes fe trouvè- 
rent à fr s funérailles. Callifthène 
fut du nombre , & il étoit l’ob- 
jet le plus digne de pitié que 
ion eût encore yû à des oblc- 
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ques. Deux jours eues , il fortît 
d’Aliarte , & alla où Ton défeÊ 
poir le conduifit, mais fi loin» 
& en des lieux fi ignorés de tout 
le monde qu’on n’en eût plus' 
depuis aucunes nouvelles. 




F.I1L 



t s 










Digitized by Google 




Digitized by Google 



; r A (~ 

H * *» v 



Digitized 




Digitized by Google 



_dfl 




